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DE  L'INFLUENCE  MÉDICATRICE 


Dés  la  plus  haute  antiquilè  ou  a  toujours  conseillé 
aux  malades  atteints  d'affections  pulmonaires  chroni- 
ques le  séjour  des  plages  maritimes  ;  et  rexpérience 
des  siècles  s'est  i)rononcéc  d'ur;e  manière  favorable 
sur  Tutilité  d'un  tel  séjour. 

Les  anciens  dont  les  connaissances  chimiques 
étaient  nulles,  étaient  arrivés  à  ce  résultat  par  une 
longue  et  patiente  observation,  et  la  science  moderne 
s'est  depuis  rendu  raison  de  refïicacité  de  l'air  de  la 
mer  dans  le  traitement  de  ces  maladies. 

Pour  bien  comi)rendre  cette  efficacité  il  importe 
avant  tout  de  connaître  la  composition  chimique  de 
l'eau  marine.  Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  l'a- 
nalyse des  eaux  de  la  Méditerrannée,  car  c'est  sur  ses 
plages  qu'on  envoie  généralement  les  malades  passer 
la  saison  d'hiver.  Nous  ajouterons  seulement  ([ue  l'eau 
de  la  Méditerrannée  est  j)lus  riche  en  principes  fixes 
que  celle  de  l'Océan.  Voici  sa  composition,  d'après 
l'analyse  de  M.  Laurent  : 


Acide  carbonique 
Chlorure  de  sodium 
Chlorure  de  magnésium 


Litre  0.220 
Gram.  27,220 
0,140 
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Sulfalc  (le  magnésie  Gram.  7,020 

Sulfate  de  chaux  «  0,020 

CarboïKale  de  magnésie  et  de  cliaux  «  0,200 
Comme  on  le  voit,  sur  40, 74  en  principes  fixes  le 
chlorure  de  sodium  atteint  le  chiffre  de  27,  22,  le 
chlorure  de  magnésium  celui  de  6, 14  et  le  sulfate  de 
magnésie  celui  de  8,02.  La  proportion  des  carbona- 
tes (  0,20  )  et  de  l'acide  carbonique  (  0  litre  20  )  est 
lout-à-fait  insignifiante  et  ne  doit  pas  entrer  en  ligne 
de  compte  dans  l'cfiicacité  thérapeutique  de  l'eau  de 
mer. 

Outre  les  principes  que  nous  venons  d'énumérer, 
on  a  trouvé  dans  l'eau  de  la  Méditerrannée  de  l'am- 
moniaque (Marcet),  de  la  potasse  (Laurent),  de  l'iode 
(Krngger),  du  brôme  (Balard  ),  etc.  —  Les  brômures 
ont  été  dosés  comme  il  suit,  par  MM.  Mialhe  et  Fi- 
guier : 

Bromure  de  sodium  0,10 
Bromure  de  magnésium  0,03 
La  proportion  du  chlore  est,  suivant  MM.  Pelouze 
et  Reisct,  de  20  à  21  pour  1000  d'eau.  Or  c'est  évi- 
demment à  ces  principes  que  l'eau  de  mer  doit 
d'exercer  une  salutaire  influence  sur  l'organisme 
affaibli  du  malade.  C'psl  à  ces  mômes  principes  qu'il 
faut  également  attribuer  l'efficacité  de  la  respiration 
de  l'air  marin,  car  il  est  certain  qu'il  se  dégage  con- 
stamment du  sein  des  eaux  de  la  mer,  non  seulement 
de  l'iode,  comme  l'a  démontré  mon  ancien  condisci- 
ple et  ami  le  professeur  Chatin,  mais  encore  du  bro- 
me et  peut-être  du  chlore.  Voilà  déjà  une  cause  de 
l'action  thérapeutique  de  l'air  de  la  mer,  mais  elle 
n'est  pas  la  seule.  Nous  avons  dit  que  c'est  surtout  à 
ses  principes  fixes  que  l'eau  de  mer  doit  sa  puissan- 
ce curalive.  Or  il  est  démontré  que  ces  principes  sont 
inhalés  ou  respirès  avec  la  poussière  d'eau  qui  s'é- 
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cliappe  de  la  surface  marine,  surloul  lorsque  les  va- 
gues sont  agitées  par  les  vents  et  brisées  contre  le  ri- 
vage. Les  marins  connaissent  parfaitement  cette  sa- 
lure de  l'air  (pie  la  brise  leur  soulîle  au  visage  par 
certains  temps,  et  ceci  n'est  pas  une  hypotèse;  l'a- 
nalyse chimique  en  a  fourni  la  preuve  incontestable. 
M.  le  docteur  Dulrouleau  a  déterminé  la  proportion 
des  principes  fixes  qui  pénétre  dans  l'organisatioji 
par  les  voies  respiratoires:  il  recueillit  à  cet  effet 
les  urines  de  quelques  uns  des  malades  qu'il  soi- 
gnait, et  les  analyses  faites  par  un  des  chimistes 
les  plus  habiles  de  la  Société  d'hjdrologle  médi- 
cale de  Paris  ont  prouvé  que  l'inhalation  par  le 
séjour  prolongé  au  bord  de  la  mer  et  par  des  pro- 
menades en  bateau  introduisait  jusqu'à  7  gram.  80 
de  dorure  de  sodium  par  litre  d'urine  rendue,  (l'est 
donc  lorsque  la  mer  est  agitée  qu'elle  répand  dans 
l'atmosphère  une  grande  quantité  de  poussière 
d'eau  et  parlant  de  principes  fixes.  Mais  malheureu- 
sement, il  serait  Imprudent,  comme  le  dit  le  docteur 
Sales-Girons,  d'exposer  les  phthisiqucs  et  les  ca- 
larrheux  sur  la  plage  par  les  temps  de  grosse  mer. 
C'est  pourquoi  il  conseille  fortement  d'établir  sur 
toutes  les  plages  maritimes  des  salles  de  respira- 
tion à  l'eau  de  mer  poudroyée,  d'après  le  système 
qu'il  a  créé  dans  rétablissement  thermal  de  Picr- 
refoDds  qu'il  dirige  avec  tant  d'habileté.  Mais  en 
attendant  que  la  nouvelle  méthode  soit  popula- 
risée, on  doit  conseiller  aux  malades  atteints  d'af- 
fections pulmonaires  chroni(|ues  (catarrhes,  tubercu- 
les), de  fréquentes  promenades  en  bateau  et  des  ex- 
cursions sur  les  bords  de  la  mer  par  de  temps  cal- 
mes, en  leur  indi(|uant  de  préférence  les  côtes  où 
abondent  les  varecs  et  les  plantes  marines. 
Nous  avons  dit  que  c'est  sur  les  bords  de  la  Mcdi- 


tcrrnnnèe  qu'on  envoie,  en  général.  les  phlliisiques  et 
les  calarrlicux  et  c'est  i.vec  raisoii,  car,  comme  le  dit 
M.  le  docteur  Durand,  l'air  qu'on  respii  e  sur  les 
liords  de  la  Manche  et  de  la  Baltique,  par  exemple, 
serait  funeste  à  cause  de  sa  trop  grande  vivacité  et 
de  son  inégalité  aux  malades,  chez  qui  les  tnherculcs 
j)ulmonaires  sont  dans  leur  période  d'activité,  et 
pour  qui  l'excitation  des  bronches  par  un  air  salin 
et  d'inégale  température  serait  une  cause  puissante 
d'hémoplliysic  et  un  acheminement  rapide  vers  la 
fonte  tuberculeuse. 

Gela  posé,  quelle  est  la  plage  de  la  Méditerrannée 
qu'il  faut  indiquer  de  préférence  aux  poitrinaires  ? — 
Pour  moi  le  choix  n'est  pas  douteux,  cl  je  sou- 
tiens, contrairement  à  l'opinion  qui  semble  prévaloir 
depuis  quelques  années  parmi  un  bon  nombre  de  mé- 
decins français  et  étrangers  en  faveur  d'Hyèrcs,  de 
Cannes,  d'Alger,  de  IMse,  de  Madère,  et  même  de 
Rome,  qu'il  n'y  a  point  de  contrée  en  Europe  dont 
les  influences  climatéri(jues  et  hygiéniques  soient 
plus  favorables  aux  maladies  chroniques  de  la  poitri- 
ne, eu  général,  que  celle  de  Nice.  Un  rapide  aj)crçu 
topographique  et  météréologiqucdc  cette  ville sullira, 
je  l'espère,  pour  mettre  hors  de  doute  cette  assertion. 

Située  à  43*^  4'  17"  de  latitude  septentrionale  et 
à  4°  50'  22"  de  longitude  orientale  du  méridien  de 
Paris,  Nice  doit  son  heureux  climat  à  sa  situation  to- 
pographique(l).  Défendue  des  vents  du  Nord  par  les 

(1)  Cela  est  si  vrai  qu'c'i  une  journée  à  peine  delà  terre 
(les  orangers  et  des  citronniers,  à  Beiiil,  dans  le  Comté  de 
Nice,  par  exemple,  le  froid  est  extrême;  au  mois  de  noveni- 
hreil  y  tombe  déjà  de  la  neige,  les  arbres  fruitiers  n'y  vien- 
nent pas  et  la  chaleur  s'y  fait  sentir  à  peine  deux'  mois 
dans  l'année.  Tel  est  l'effet  de  l'interposition  dos  monta- 
gnes et  do  la  nature  des  vents  (ju'on  peut  venconlror  une 
région  très  froide  dans  un  pays  (jui  devrait  être  chaud  par  sa 
latitude. 
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Alpes  Maritimes  et  du  iMistral  par  la  chaîne  des  Mon- 
tagnes de  l'Esterel  cl  du  Clieron       enserrée  de 
plus  près  par  des  collines  couvertes  d'oliviers  qui  , 
concentrent  sur  le  bassin  où  elle  est  sise,  les  rayons  ' 
d'un  soleil  toujours  splendide,  la  température  y  est 
douce  et  constante,  le  ciel  toujours  serein  et  le  prin- 
temps perpétuel.  j 
Température.  —  Suivant  l'heureuse  expression  i 
de  M.  E.  Scoftier,  le  bassin  de  Nice  est  une  véritable 
serre-chaude  où  le  thermo'mèlro  descend  rarement  au 
dessous  de  0*^  pendant  Thiver,  landisqu'en  été,  expo-  | 
sè  au  midi  et  à  l'abri  de  la  brise  engendrée  sans  ' 
cesse  par  réchauffement  divers  de  la  terre  et  de  la 
mer  ,  il  ne  s'élève  presque  jamais  au  dessus  de  25°  à 

M.  Roubaudi,  dans  un  espace  de  treize  années ,  n'a 
vu  que  deux  ou  trois  fois  le  thermomètre  de  Réau- 
niur  descendre  au  dessous  de  zéro  pendant  l'hiver,  et 
encore  ?ie  se  maintint-il  à  ce  degré  que  peu  d'ins- 
tants pour  remonter  vers  le  milieu  de  la  journée  à 
3°  à  -h  12^  et  à  -h  14°;  c'est  sur  les  2  ou  3  heures 
de  l'aprôs  midi  que  la  chaleur  s'y  fait  surtout  sentir. 

Les  nuits,  les  matinées  et  les  soirées  sont  par  con- 
tre fraîches  et  humides.  ! 

Sur  30,135  observations  ihermométriques  faites 
depuis  l'année  180G  jusqu'en  1841,  M.  Risso  n'a  vu 
qu'une  fois  la  température  s'élever  à  -I-  34*' ,  4 
centigr.;  le  froid  le  plusexccssif  qu'il  lui  ait  été  donné 
d'observer  dans  ce  môme  laps  de  temps  a  été,  il  est  <■ 


(2)  On  connaît  les  ravages  que  cause  le  Mistral  en  Pro-  ■ 
vence.  Il  arrive  parfois  qu'en  parlant  de  Nice  par  un  très  - 
bon  vent,  pour  se  rendre  à  Marseille,  on  rencontre  au  de-là 
du  Cap  Napoule,  à  16  kilomètres  de  distance,  le  mistral  qui 
ne  dépasse  pas  celte  pointe,  et  force  les  voyageurs  à  rétro- 
grader, alla  d'aller  chercher  un  abri  dans  la  baie  de  Nice. 

2 
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vrai,  de  —  0*^  4  cenligrades,  mais  ce  degré  de  froid 
qui  eut  lieu,  sans  doute,  pendant  le  Icrriblc  l)iver  de 
1829,  est  tout-à-fait  exceptionnel,  cl  on  ne  le  verra 
certes  pas  se  renouveler  dans  le  cours  d'un  siècle. 

Les  observations  de  Fodcrè  s'accordent  avec  celles 
de  Roubaudi.  —  Les  deux  extrêmes  du  froid  et  du 
chaud  sont, suivant  cet  auteur,  de  0°  pour  le  premier 
|)endant  5  à  0  jours  du  mois  de  janvier,  et  de  25**  1  \2, 
pendant  10  à  12  jours  du  mois  d  aoùt. 

Dans  les  dix  dernières  années,  c'est-à-dire  depuis 
1849  jusqu'à  1858  inclusivement,  M.  Teysseire  a  vu 
six  fois  le  thermomètre  centigr.  descendre  au  dessous 
de  zéro  pendant  l'hiver.  En  1851,  en  effet,  il  descen- 
dit à  —  1«,  3,  en  1852  à  —  1«  5,  en  1853  à  —  1''  3, 
en  1854  3  —  3°  G,  en  1855  à  —  2«  7  et  enfin  en  1858 
à  —  0**  7.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remar- 
quer à  propos  des  observations  de  M.  Roubaudi,  cft 
degré  de  froid  ne  dura  que  quelques  instants.  —  La 
température  la  i)lus  élevée  que  le  thermomètre  attei- 
gnit, dans  ce  même  espace  de  temps,  fut  de  32°  7,  le 
3  septembre  1853.  Celte  chaleur  loul-à  fait  extraor- 
dinaire dans  ce  mois,  a  été  causée  par  le  vent  d'Afri- 
que (libeccio),  qui  se  fit  sentir  ce  jour  là  avec  inten- 
sité. Le  soir  du  même  jour,  au  coucher  du  soleil,  ce 
vent  ayant  cessé,  le  thermomètre  descendit  à  27*^  8  et 
à  10  heures  du  soir  à  24°. 

La  veille  le  maximum  de  la  température  avait  été 
de  20",  3  et  le  lendemain  de  ce  jour  exceptionnel  le 
maximun  était  à  20°,  5. 

En  automne  et  au  printemps  la  moyenne  de  la  tem- 
pérature, dans  la  campagne  de  Nice,  est  de  17°  à  18° 
cenligrades  et  celle  de  l'hiver,  d'après  la  statistique 
de  Mahimann  citée  par  M.  Carrière,  est  de  H-  9°  3 
ccnligr.,  tandis  que  celle  de  Florence  n'est  que  de  ^ 
G°,  8  et  celle  de  Rome  de  ^  8°,  1.  Elle  est  donc  à 
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peu  près  égale  à  celle  de  Naples  qui  est  de  -i-  9°  9; 
>  mais  la  température  de  Nice  a  sur  cette  dernière  ville 
l'avantage  d'uiie  plus  grande  uniformité.  C'est  préci- 
sément là  le  degré  de  chaleur  que  Quarin  et  de  Haën 
regardaient  comme  le  plus  favorable  au  traitement 
des  maladies  et  à  leur  solution. 

D'après  M.  Edwin  Lee,  la  température  sur  cette 
plage  se  modifie  d  une  manière  graduelle,  et  les  oscil- 
lations mensuelles  pour  les  six  mois,  depuis  septem- 
bre jusqu'à  février  inclusivement  ,  peuvent  être 
évaluées  ainsi:  La  moyenne  pour  le  premier  de  ces 
mois  étant  21°  0,  celle  des  autres,  par  ordre  de  suc- 
cession, est  de  lO"  8,  12"  {>,  9"  %  8°  1,  10. 

Elle  diffère  un  peu  de  la  moyenne  de  huit  an- 
nées que  nous  avons  tirée  des  bulletins  que  M. 
Teysseire  a  eu  l'obligeance  de  mettre  à  notre  dis- 
position. En  effet,  la  moyenne  du  mois  de  septem- 
bre ayant  été  de  i9°  72,  celle  des  autres  par  or- 
dre de  succession  a  été  de  1G.°  73,  H.*^  23,  8.° 
33,  7.«  12,  8.^  17.  —  C'est  donc  avec  raison  que 
la  température  de  la  campagne  de  Nice  a  toujours 
été  considérée  de  tout  temps  comme  extrêmement 
douce  et  favorable  à  la  solution  des  maladies  des 
voies  respiratoires.  Aussi  les  Romains,  venaient-ils 
déjà  passer  leurs  hivers  dans  cette  contrée  comme 
le  font  aujourd'hui  les  Anglais,  les  Russes,  les  Fran- 
çais, les  Allemands  et  tant  d'autres  habitants  des 
régions  septentrionales. 

La  heautè  et  la  sérénité  du  Ciel,  la  nature  tou- 
jours renaissante,  l'air  embaumé  qu'on  y  respire 
ajoutent  de  nouveaux  charmes  à  ceux  de  la  tem- 
pérature et  y  attirent  irrésistiblement  les  malades 
des  i)ays  moins  bien  favorisés,  (1) 


1).  Il  est  à  craindre^que  le  mouvament  des  étrangers  ver? 
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Baromêlre.  —  Gel  instrument  qu'on  consuilc  si 
souvent  pour  y  trouver  l'indication^  certaine  du  temps 
qu'il  doit  faire,  n'induit  pas  souvent  en  erreur  sur 
les  bords  de  !a  mer,  mais  i!  n'en  est  pas  de  mô- 
me dans  l'intérieur  des  terres  plus  ou  moins  éle- 
vées au  dessus  de  ce  niveau,  car  le  baromètre  n'in- 
dique réellement  que  l'état  de  la  pression  de  l'at- 
mosphère dont  le  changement  de  temps  n'est  pas 
toujours  une  conséquence;  il  arrive  souvent  dans 
des  altitudes  plus  ou  moins  grandes  que  la  colon- 
ne de  mercure  reste  élevée  par  un  temps  pluvieux, 
et  qu'au  contraire  elle  est  à  son  médium  ou  entre 
celui-ci  et  son  minimum  d'élévation  par  un  beau 
temps.  Cependant  il  arrive  asseï  ordinairement  que 
les  indications  établies  sur  l  échelle  presque  tou- 
jours fixe,  qui  accompagné  le  plus  grand  nombre 
de  ces  instruments,  approchent  de  la  vérité  lorsque 
par  hazard  cette  échelle  se  trouve  construite  pour 
lo  lieu  de  l'observation  ;  je  dis  par  hazard,  parce 
que  les  constructeurs  de  ces  instruments  placent 
presque  toujours  le  variable  à  O.m  7G0,  comme  si 
tous  les  lieux  dans  lesquels  on  les  vend  étaient  si- 
tués sur  les  bords  de  la  mer;  il  est  donc  néces- 
saire que  la  partie  de  cette  échelle  qui  porte  les 
indications,  soit  mobile  pour  qu'on  puisse  l'abais- 
ser dans  chaque  localité,  suivant  le  rapport  de  l'é- 
lévation de  cette  localité  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer.  —  Le  sol  de  la  ville  de  Bourges,  par  exem- 
ple, étant  à  160  mètres  environ  au  dessus  du  ni- 


Mice  ne  se  ralentisse  dans  de  fortes  proportions.  La  vie  y 
est  si  chère. le  prix  des  loyers  si  exorbitant  que  bon  nombre 
de  familles,  pour  éviter  des  frais  trop  onéreux,  commen- 
cent déj;\  à  se  diriger  vers  des  plages  plus  hospitalières.  Il 
est  urgent  de  porter  remède  au  mal,  autrement  l'avenir  de 
Nice  en  souffrira  inévitablement. 
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veau  de  la  mer,  l'iiidicai  ion  variable  doit  être  des- 
cendue à  peu  do  chose  prés,  vis-à-vis  0.  m  740  et  Je  beau 
fixe  géra  alors  à  O.m  700;  l'instrument  ne  recevra 
plus  alors  si  souvent  et  même  quelquefois  injuste- 
ment répitlièle  de  menteur. 

Cela  posé,  nous  pouvons  affirmer  avec  le  Colonel 
Sykes,  que  i'osciliation  de  h  pression  de  l'atmos- 
phère à  Nice,  comme  I'osciliation  de  la  tempéra- 
ture tient  des  climats  interlropicaux  par  .son  peu  de 
mobilité  et  l'absence  de  violentes  aberrations.  Il  ré- 
sulte des  observations  mèléréologiques,  en  effet,  que 
la  pression  atmosphérique  dans  celle  ville  est  as- 
sez constante  ;  le  mercure  se  maintient,  terme  mo- 
yen, à  O.m  757  de  l'échelle  centésimale.  Les  plus 
grandes  hauteurs  du  baromètre  observées  par  M. 
Risso  depuis  1800  jusqu'en  1841,  ont  eu  lieu  pen- 
dant l'hiver,  et  son  maximum,  pendant  cet  espace 
de  temps,  a  été  à  O.m  777;  M.  Teysseire  Ta  vu 
dans  le  courant  du  mois  de  janvier  de  celle  année, 
1839,  à  O.m  778.  Cet  étal  a  été  plas  fréquent  le 
matin  que  le  soir  et  il  a  toujours  été  suivi  et  pré- 
cédé de  belles  journées.  La  moindre  élévation  a  été 
de  O.m  730;  cet  abaisBement  a  toujours  été  l'avant- 
coureur  des  pluies,  des  ouragans  et  des  vents  im- 
pétueux du  Midi. 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  rosciilation  de  la  pres- 
sion de  l'atmosphère  dans  le  bassin  de  Nice,  ne 
varie  au  plus  que  de  0,048  dans  le  courant  de 
Tannée.  11  est  facile  de  comprendre  l'importance  de 
celte  légère  oscillation  pour  la  cure  des  maladies 
des  voies  respiratoires. 

Vents.  —  La  pureté  de  l'air  à  Nice  n'est  pa8  moins 
remarquable,  que  la  douceur  de  sa  température.  L'at- 
mosphère est  sans  cesse  renouvelée  par  une  brise  lé- 
gère qui  pénètre  dans  la  vllle,à  travers  les  fréquentes 
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vallées  dont  sont  coupées  les  collines,  qui  l'entourent 
en  forme  d'amphithéâtre. 

«  L'air  de  Nice  est  en  outre  soumis  à  des  courants 
aériens  réguliers,  espèces  de  vents  alizés  qui  souf- 
flent successivement  de  tous  les  points  de  l'horizon  ; 
ils  éprouvent  des  perturbations  plus  ou  moins  mar- 
quées par  les  vents  généraux  et  accidentels  ;  mais  de 
juin  à  octobre  ils  deviennent  dominants  et  semblent 
prendre  à  celte  époque  de  l'année,  la  forme  des  vents 
élésiens.  La  marche  de  ces  vents  périodiques,  en  har- 
monie avec  la  révolution  diurne  du  soleil,  peut  être 
représentée  par  un  cercle  divisé  en  deux  sections; 
de  tous  les  points  de  l'horizon  maritime  soufflent, 
pendant  le  jour  sur  le  bassin  de  Nice,  des  vents  d'Esl, 
Sud  ou  Sud-Ouest.  Pendant  la  nuit,  partent  de  la 
seconde  moitié  du  cercle  horaire  ,  des  courants 
atmosphériques  qui  refluent  des  montagnes  vers  la 
mer.  »  (Naudot,  —  du  climat  de  Nice,  1842). 

Les  observations  de  M.  Teysseire  confirment  en 
tous  points  celles  de  M.  Naudot. 

En  effet,  les  vents  qui  ont  dominé  en  1855,  depuis 
10  heures  du  matin  jusqu'au  coucher  du  soleil,  ont 
été  les  suivants:  vent  du  Nord  21  jours,  du  Nord-Est 
15  jours;  total  30  jours.  Par  contre,  le  vent  d'Est  a 
dominé  78  jours,  celui  du  Sud-Est  40  jours,  celui  du 
Sud  23  jours;  celui  du  Sud-Ouest  87  jours;  total  234 
jours.  —  Le  vent  s'est  tii  pendant  six  jours. 

En  1858,  le  vent  du  Nord  a  dominé  30  jours,  celui 
du  Nord-Est  13  jours;  total  43  jours.  Par  contre  le 
vent  d'Est  a  dominé  80  jours,  celui  du  Sud-Est  08 
jours,  celui  du  Sud  34  jours,  celui  du  Sud-Ouest  58 
jours  ;  total  233  jours. 

Celle  année,  le  vent  s'est  tù  pendant  24  jours. 

Pendant  la  nuit,  ce  sont  presque  toujours  les  vents 
du  Nord  qui  ont  souillé  sur  la  ville. 
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t  Le  phénomène  méléréologiquo  dont  nous  venons 
de  parler, poursuit  M.Naiidot,  espèce  de  marée  aérien- 
ne dont  le  flux  et  reflux  croit  et  décroît  deux  fois  en 
24  heures,  reconnaît  pour  cause  la  condensation  et  la 
dilatation  alternative  de  l'air.  Chaque  point  du  bassin 
abrupte  cl  calcaire  de  Nice,  échauffé  successivement 
par  l'ardeur  des  rayons  solaires,  attire  proportion- 
nellement à  la  quantité  de  calorique  qu'il  a  reçu  , 
l'air  de  la  mer.  Lo  fluide  aérien  raréfié  subissant, 
comme  la  lumière,  la  loi  de  réflexion,  est  renvoyé 
sur  la  ville  sous  des  angles  divers.  Le  malin,  l'air  di- 
laté de  la  mer,  rencontrant  la  côte  Est  du  golfe  é- 
chauffé  par  les  premiers  feux  du  jour,  vient  s'y  heur- 
ter,puis  il  est  projeté  sur  Nice  avec  l'apparence  d'une 
brise  orientale.  Au  milieu  du  jour,  la  puissance  calo- 
rifique des  rayons  solaires,  élevant  à  un  haut  degré 
la  température  du  fond  du  bassin  et  des  montagnes 
vis-à-vis  de  la  mer,  produit  le  vent  direct  du  Sud.  Au 
déclin  du  jour  le  soleil  en  raréfiant  les  couches  d'air 
voisines  des  collines,  qui  du  Yar  se  terminent  à  Ci- 
niiés,  amène  les  courants  du  Sud-Ouest.  Le  soir,  le 
fluide  atmosphérique  des  régions  supérieures  conden- 
sé par  l'absence  du  soleil,  reflue  graduellement  vers 
la  mer,  sous  la  forme  de  brises  septentrionales,  jus- 
qu'au moment  où  le  soleil,  rentrant  dans  sa  carrière, 
rappelle  les  brises  du  Sud.  » 

Ainsi,  l'air  atmosphcri(jue  de  la  campagne  de  Nice 
est,  pour  ainsi  dire,  balaye  deux  fois,  en  sens  inver- 
se, dans  les  vingt-quatre  heures,  la  nuit  par  les  vents 
du  Nord  qui  descendent  vers  la  mer,  et  le  jour  par 
les  vents  du  Sud  qui  remontent  vers  la  chaîne  de 
montagnes  qui  entourent  la  ville. 

Ces  vents  sont  bienfaisants ,  ils  renouvellcnl  l'air  cl 
lui  impriment  un  grand  degré  de  pureté.  En  vérité,  on 
dirait  que  dans  cette  contrée,  la  nature  se  plait  cà  en- 


lourcr  les  malades  de  toute  sorte  de  soins  et  de  pré- 
caiiiions.  Le  jour,  époque  de  la  vie  aclivc,  ce  sout  les 
vents  du  Sud  qui  viennent  attiédir  l'air  qu'on  respire. 

La  nuit,  temps  consacré  au  repos  et  au  sommeil, 
les  habitants,  étant  bien  alirités  de  mauvaises  influen- 
ces extérieures,  ce  sont  les  vents  du  Nord  qui 
soufllent  sur  la  ville.  Si  l'inverse  avait  lieu,  la 
plage  de  Nice,  au  lieu  d'être  la  plus  bienfaisante 
des  plages,  serait  inhospitalière  et  très  funeste  aux 
malades  qui  viennent  lui  demander  un  remède  à 
leurs  maux. 

Suivant  Fodéré,  les  vents  dominants  dans  la  cam- 
pagne de  Nice  sont  les  vents  d'Est  et  du  Sud  dans 
le  Irimestrc  du  printemps  ,  les  vents  du  Sud  cl 
de  Sud-Est  dans  le  trimestre  d'été,  les  vents  d'Est, 
d  Oucst,  du  Nord-Est  dans  le  trimestre  d'automne 
et  les  vents  du  Nord,  d'Ouest,  d'Est  et  du  Sud  dans 
ie  trimeslre  d  hlvcr. 

Année  commune,  d'après  Fodéré,  le  Sud  souffle 
124  jours,  l'Est  80  jours,  le  Nord  52  jours,  l'Ouest 
50  jours,  le  Sufl-Est  30  jours,  le  Sud-Ouest  et  le 
Nord-Esl  20  jours;  et  il  y  a8  à  12 jours  de  vents 
variables.  Celte  campagne  est  garantie  par  le  Mont 
€alvo  des  vents  du  Nord-Ouest,  qui  soufllent  assez 
fréquemment  sur  les  hauteurs. 

Les  mêmes  vents  régnent  le  long  de  la  mer, 
mais  avec  celte  différence  que  Villefranchc,  Monaco 
et  Menton  sont  beaucoup  plus  exposés  aux  vents 
d'Est  et  du  Sud-Est,  vents  desséchants  extrêmement 
nuisibles  aux  animaux  cl  aux  plantes,  (i) 

Or,  qui  croirait  qu'après  avoir  si  l)ien  con.staté 
la  direction  des  vents  et  leur  domination  respective 
toute  favorable  à  la  camî)agnc  de  Nice,  qui  croirait, 


(l)  Fodérc.  --  Voyage  aux  Alpes  Marilitnes. 
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dis-jt\..  que  Todérô  conseille  aux  malades  allcinU 
<ic  phlliisie  pulmonaire ,  de  fuir  la  plage  niçoise  et 
l'îur  indique  de  préférence  le  séjour  d'Iiyèrcs  cl 
de  Menton.  Mais  la  salure  de  l'air  de  la  mer,puis- 
qu'il  croyait  que  cette  salure  était  nuisible  aux 
phthisiqucs,  rc  fait  aussi  bien  sentir  dans  ces  villes 
(ju'à  Nice.  D'ailleurs,  il  est  reconnu  maintenant 
que  ce  sont  précisemcnl  les  principes  fixes  cl  vo- 
latiles de  l'eau  de  mer  qui  sont  utiles  dans  les 
maladies  chroniques  de  la  poitrine.  D'un  autre  côté 
Nice  est  mieux  abritée  des  vents  que  les  deux 
\i!les  dont  il  s'agit,  puisque  de  l'aveu  même  de  ce 
savant  médecin.  Menton  est  beaucoup  plus  exposé 
aux  vents  d'Est  cl  de  Sud-Est.  Vciils  (lésscchants, 
(lit-il,  et  exlrdmemeitl  nuisibles  aux  animaux  et  aux 
plantes,  et  lîyércscsl  ravagée  par  le  Mistral. 

En  vérité,  une  telle  contradiction  frappe  de  nul- 
lité l'opinion  dj  bon  cl  vénéré  Fodéré ,  relative- 
ment à  l  influence  médicatricc  du  séjour  des  poi- 
trinaires à  Nice.  Et  ces  malades  continueront,  conj- 
me  par  le  passé,  d'affluer  vers  cette  i)lagc,  malgré 
l'avis  contraire  de  quelques  médecins  qui  se  pro- 
lîoncenl  contre  le  climat  de  Nice  sans  le  connaître. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  c'est  principalement 
la  salure  de  l'air  de  la  mer  qui  est  utile  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine  cl  en  particulier  dans  la  phlhisic 
pulmonaire,  et  c'est  sur  ce  principe,  qu'  est  fondée  la 
nouvelle  méthode  du  Dr  Sales-Girons  dont  il  a  déjà 
été  question,  et  qui  consiste  à  faire  respirer  aux  ma- 
lades l'eau  de  mer  pulvérisée,  à  l'aide  d'un  ingénieux 
appareil  de  son  invention,  lequel  a  recula  haute  ap- 
])robalion  de  l'Académie  de  Médecine  de  Paris,  Par 
cet  appareil  l'eau  marine  est  brisée  en  poussière  si 
fine  qu'elle  reste  suspendue  dans  l'almosphcre  de  la 
salle  cl  que  le  malade,  en  respirant  nalurollemenl,  la 
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fait  pénétrer  dans  les  bronches.  C'est  la  solulion  du  j 
problème  tant  cherché  pour  les  maladies  de  pollrî-  i 
ne  surtout:  appliquer  le  remède  sur  le  mal 

On  conçoit  facilement  que  l'eau  de  mer  n'étant  que  , 
brisée,  chacune  des  particules,  si  petite  qu'elle  soit,  ' 
porte  en  elle  la  minéralisation  intégrale  du  médica- 
ment (1  ). 


(1)  Je  suis  heureux  d'apprendre  que  l'ouverture  de  la 
Satie  de  respiration  h  Veau  de  mer  pulvérisée  va  avoir  lieu 
dans  ie  courant  de  la  semaine  prochaine, aux  Baî'ns  des  g7m- 
tre  Saisons,  Jardin-public,  n°  8.  L'appareil  en  a  été  cons- 
truite Paris  sous  la  surveillance  même  de  son  inventeur. 
Mme  Clar,  en  introduisant  colle  innovation  dans  son  établis- 
sement, rend  un  service  signalé  aux  malades  de  poitrine 
qui  viennent  cbercher  sur  celte  plage  un  soulagement  î 
leurs  maux  pendant  la  saison  d'hiver.  Il  est  bien  entendu 
que  chaque  médecin  devra  surveiller  les  malades  auxquels 
il  aura  jugé  convenable  de  prescrire  la  médication  nou- 
velle. Quant  à  moi  je  m'estime  heureux  d'avoir  contri- 
bué, par  mes  conseils,  k  doter  la  ville  de  Mce  d'une  des 
plus  belles  et  des  plus  utiles  innovations  de  notre  époque  si 
féconde  en  découvertes  utiles. 

Je  me  proposais  de  publier  un  article  sur  les  Salles'de 
respiration  a  l'eau  de  mer  poudroyc'e.  Cette  besogne  m'est 
épargnée  par  la  lettre  suivante  que  m'adresse  M.  Sales-Gi- 
rons et  que  je  m'empresse  de  publier: 

Paris,  1er  décembre  1859. 

«  J'ai  lu  la  Gazette  de  Mce  du  2G  novembre  et  je  me  fais 
un  devoir  de  venir  vous  féliciter  de  l'initiative  que  vous 
prenez.  îi  l'égard  de  la  pulvérisation  de  l'eau  marine,  que 
vous  faites  installer  en  Salle  de  respiration  dans  l'établisse- 
ment de  Bains  des  quatre  saisons  h  Nice. 

«  Il  appartenait  îi  un  esprit  novateur,  voué  déj^  h  latbé- 
rapeuthique  dç  l'eau,  d'introduire  cette  médication  nouvelle 
sur  l'une  des  plages  les  plus  renommées  de  la  Méditer- 
ranée. La  ville  de  Nice  d'abord,  et  puis  le  grand  nombre  de 
maladçsde  poitrine  que  la  médHCine  européenne  y  dirige  à 
bon  escient,  vous  en  devront  reconnaissance. 

«  Vous  avez  bien  fait  de  compter  sur  moi  pour  tous  ren- 
seignements relatifs  k  l'administration  médicale  et  même  à 
l'inslallation  matérielle  de  la  Salle  de  respiration. Se  vous 
dirais  tout  ce  que  je  sais,  comme  auteur  de  l'idée  de  la  pul- 
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Or,  si  cela  est  vrai,  comment  M.  Andral  a-t-il  pu 
avancer  que  le  nombre  des  victimes  de  la  plithisie 
pulmonaire  est  prcsqu'aussi  considérable  à  Nice  qu'à 
Paris  et  à  Londres. 

Mais  heureusement  le  célèbre  praticien  est  dans  une 


vérisation  et  commô  médecin  qui  fait  expérience  de  cette 
thérapeutique  nouvelle  depuis  bientôt  trois  ans. 

«  Voyez  tout  ce  que  j'ai  publié  nolaninient  sur  la  pous- 
sière d'eau  de  mer,  dans  mon  journal  la  Revue  Médicale 
et  dans  mon  ouvrage  spécial  sur  les  Salles  de  respiration. 
Vous  trouverez  là  les  principes,  il  vous  appartiendra  d'en 
déduire  les  applications  curutives  ;  ou  connaît  votre  apti- 
tude a  ce  sujet. 

«  Vous  avez  la  notion  complète  de  l'élément  que  vous 
voulez  utiliser,  et  je  crois  que  l'usage  que  vous  allez  en 
faire  dans  le  traitement  des  affections  dca-voies  respiratoi- 
res vous  dfjnnera  la  satisfaction  morale  que  vous  êtes  en 
droit  d'attendre  des  soins  que  vous  portez  ;i  l'institution 
nouvelle.  Vous  êtes  le  premier  sur  la  Méditerranée;  il  vous 
est  réservé  d'avoir  des  imitateurs  qui  viendront  s'inspirer 
de  vos  études  elde  votre  expérience. 

«  L'opinion  est  îl  vous.  Monsieur;  aujourd'hui  il  n'y  a 
qu'une  voix  pour  reconnaître  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  effi- 
cace dans  le  séjour  des  plages  c'est  l'atmosphère  chargée 
de  particules  qui  ont  été  éclaboussées  en  poussière  liquide 
et  apportées  par  le  vent  sur  la  côte.  L'inconvénient  est  que 
lorsque  l'air  serait  le  plus  riche,  le  vent  qu'il  fait  sur  la 
plâtre  en  rend  l'accès,  la  promenade  et  l'habitation  plus  pré- 
judiciables qu'utiles.  Le  vent,  en  tout  lieu,  s'il  n'est  pas 
tiède  et  un  peu  humide,  est  le  plus  grand  ennemi  des  ma- 
lades de  poitrine,  en  général,  à  cause  de  l'oxigène  atmos- 
phérique qu'il  renouvelle  dans  les  bronches  et  sur  l'héma- 
tose il  faudrait  atténuer  la  dose  de  ce  gaz  plutôt  que  de 
l'augmenter. 

Le  poitrinaire  vit  toujours  trop  vite,  épargnons-lui  donc 
l'oxigène  qui  est  la  oause  de  la  combustion  respiratoire  et 
îa  cause  de  l'excitation  pulmonaire  à  la  fois. 

«  Quand  la  Salle  de  respiration  sera  en  plein  exercice, 
c'est-à-dire,  lorsqu'elle  sera  chargée  de  la  poussière  d'eau 
de  mer;  vous  y  ferez  l'expérience  analytique  de  l'atmos- 
phère intérieure,  et  vous  verrez  que  cet  air  qui  sert  de  mi- 
lieu h  vos  malades  ne  porte  plus  21  d'oxigônc  comsic  l'air 
«Tct»'ri«ur.  mais  seulement  '20  et  pout-élro  m^mc  191i3. 
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grande  erreur,  et  personne  ne  croira  n  son  assertion 
malgré  son  immense  auloril6  si  légitime  du  reste,  car 
le  plus  simple  bon  sens  fait  aisément  comprendre  que 
les  tuberculeux  qui  sneccmbent  à  Nice, sont  étrangers 
à  coite  ville  ;  ils  y  sont  venus,  trop  tard  béîas!  de  tous 
les  points  du  globe,  lorsque  les  ravages  causés  par  la 
maladie  étaient  au  dessus  de  toute  ressource.  C'est 
au  début  du  mal  qu'il  importe  de  venir  demander  se- 
cours à  ce  climat  et  il  est  alors  rarement  réfusé. 

Le  célèbre  Laënnec  avait  une  grande  confiance  dans 
les  climats  maritimes  doux  et  tempérés;  il  y  a  vu 
guérir  trois  pbtbisiques  sur  six;  Williams,  Burcaud- 
RiolTrey,  Dujat,  etc.,  citent  également  plusieurs  exem- 
ples de  guérison.Les  praticiens  de  Nice  sont  tous  les  ans 
témoins  de  plusieurs  cures  remarquables  d'affections 
graves  de  poitrine. 

Je  ne  veux  pas  inférer  de  là  que  les  tubercules  ne 
puissent  pas  se  développer  sous  le  beau  ciel  de  Nice, 
mais  dans  mes  recberclics  sur  leur  cause  productrice 
je  n'imiterai  ni  Fodéré,ni  Andral;  je  ne  la  domanderai 
ni  au  ciel,  ni  à  la  mer,  ni  à  la  terre,  car  ils  me  désar- 
meraient avec  un  sourire,  comme  le  dit  poëliqucmenl 
un  jeune  médecin  de  Nice,  Mr  E.  Scofficr  (  l),  maisjvî 
la  chcrcberai  avec  lui  dans  les  babitalions  privées 
d'air  et  de  lumière,  dans  l'encombrement,  dans  une 


«  Or,  îi  mon  avis,  et  vous  le  partngorez  bienlôl,  cette  pe- 
tite desoxigéiiation  de  l'air  est  une  des  principales  condi- 
tions du  milieu  habili}  par  ces  sortes  de  malados,  ajoulez 
que  vous  faites  pt^iétrer  naturellement  ou  par  la  rcsjiira- 
lion  ordinaire  des  chlorure,  iodure  etbrômure  de  Sodium 
dans  l'organisme.  Votre  théorie  ne  laisse  donc  rien  à  dési- 
rer, vous  pouvez  compter  sur  les  résultats  de  la  pratique. 

Je  m'en  repose  sur  vous,  et  je  suis  en  attendant,  votre 
dévoué  confrère. 

Dr.  Sales-Giuon5. 
;i}  Cliha  di  Ni/,/,a.  —  Thèse  inaugurale  —  Torino  185G. 
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liourritiirc  malsaine  cl  ijisunisanlc  ;  dîuis  los  priva- 
lions  (le  loulo  sorte  et  surtout  dans  la  mauvaise  admi- 
nistration des  mniçons  (rAsiio  où  le  défaut  des  plus 
simples  régies  de  l'hygiène  imprime  à  la  conslilulion 
une  habitude  fcrofulcuse.  Oi',  de  la  serolule  à  la  tu- 
berculose le  pas  n'esl  pas  long. 

Ce  qui  prouve  la  vérité  de  cette  assertion,  c'est  que, 
suivant  l'auteur  que  je  viens  de  citer,  on  cherche  en 
vaiii  les  tnrbcrculcux  parmi  les  pêcheurs  et  les  pay- 
sans de  Nice,  qu'on  les  rencontre  très-rarement  dans 
la  classe  aisée  qui  peut  se  procurer  le  confort  et  tou- 
tes les  comoditcs  de  la  vie;  mais  on  les  trouvera  quel- 
quefois pnrmi  les  malheureux  qui  vivent  dans  le  déuu- 
ment  de  toute  chose,  ainsi  qu'il  a  été  dit.  Enfin,  d'a- 
j)rès  le  témoignage  des  médecins  locaux,  la  phthisie 
est  extrêmement  rare  hors  de  la  ville  cl  danslescam- 
pagnes,  ce  qui  achève  de  prouver  que  les  cas  rares  de 
tubercules  qu'on  rencontre  dans  renccinte  de  la  cité 
reconnaissent  bien  réellement  pour  cause  les  influen- 
ces pernicieuses  mentionnées  plus  haut  et  non  le  cli- 
mat, attendu  que  si  le  climat  engendrait  la  phthisie, 
celle-ci  serait  surtout  fréquer.le  dans  les  campagnes, 
comme  cela  a  lieu  en  Hollande  et  eu  Angleterre. 

La  mémo  liiése  a  clé  défendue  avec  succès  par  lo 
Dr.  Parolu  dans  son  ouvrage  sur  la  Tuberculose,  cou- 
ronné  par  l'académie  de  Médecine  de  Turin. 

D'après  ces  considérations  nous  sommes  donc  en 
droit  de  conclure  que  le  Climat  de  Nice,  est,  eu  géné- 
ral, favorable  à  la  cure  de  la  phthisie  pulmonaire  qui 
n'a  pas  encore  atteint  un  degré  trop  avancé,  et  il  est 
vraiment  étrange  que, par  esprit  d'innovation,  on  cher- 
che à  mettre  en  doute  ce  qui  a  été  sanctionné  par  une 
expérience  séculaire,  à  savoir,  que  la  température  éle- 
vée et  constante,  l'air  pur  et  souvent  renouvelé  de  la 
campagne  de  Nice,  sont  d'une  grande  enicacilé  dans 


les  affections  pulmonaires  chroniques,  parce  qu'ils  fa- 
cilitent la  respiration  et  aclivenl  singuiierèmenl  les 
fonctions  cutanées. 

Mais  si  les  malades  veulent  tirer  du  climat  de  Nice 
tout  le  profil  qu'ils  ont  le  droit  d'attendre,  ils  doivent 
se  prémunir  avec  soin  contre  les  brusques  variations 
des  vents  qui  ont  lieu  plusieursfois  dans  la  même  se- 
maine et  quelquefois  dans  la  même  journée,  variations 
qui  changent  tout-à-coup  la  température  extérieure. 
On  se  tromperait  fort  si  on  croyait  que  l'atmosphère 
est  toujours  calme  ou  légèrement  ventilée  à  Nice;  les 
vents  s'y  déchaînent  parfois  avec  violence  et  portent 
le  trouble  dans  l'organisme.  C'est  alors  que  les  mala- 
des doivent  redoubler  de  précautions  et  ne  point  sor- 
tir de  leurs  appartements. 

Suivant  le  Docteur  Camous,  les  deux  vents  les  plus 
forts  qui  soufflent  sur  cette  plage  sont  ceux  d'Est  et 
d'Ouest  (levant  et  ponent);  ils  sont  vifs,  secs  et  froids. 
Les  observations  de  M.  Teysseire,  pour  les  années 
1853, 1837  et  1858,  s'accordent  avec  l'assertion  de 
M.  Camous  relativement  au  vent  d'Est,  mais  elles  dif- 
férent considérablement  par  rapport  au  vent  d'Ouest; 
ce  dernier,  en  elTet,  n'a  soufflé  avec  force  que  six  jours 
en  1833,  trois  jours  en  1837  et  sept  jours  en  1858: 
Selon  toute  probabilité  M.  Camous  considère  comme 
vents  d'Ouest  tous  les  vents'compris  entre  le  Nord-Ouest 
et  le  Sud-Ouest,  car  l'Ouest  proprement  dit,  est  très 
rare  à  Nice,  et  cela  est  heureux  car  si  ce  veut 
dominait  il  nous  apporterait  les  miasmes  paludéens 
qui  se  dégagent  des  bords  du  Var. 

Le  vent  du  Nord  (Tramontana)  ne  se  fait  guère 
sentir  avec  force  dans  la  campagne  de  Nice,  car  la 
chaîne  des  Alpes  lui  oppose  une  barrière  :  c'est  plus 
loin,  à  un  kilomètre  environ  du  rivage,  en  passant  par 
dessus  la  Tille  sous  un  angle  aigu,  qu'il  va  boulevcr- 
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ser  les  flols  avec  violence  et  porter  la  tempête  sur  la 
cote  d'Afrique.  Cependant  il  arrive  quelquefois  (une 
à  quatre  fois  par  anj,  que  ce  vent  en  sounîantde  con- 
cert avec  l'Est  ou  TOuesl,  «  s'atléril,  comme  dit  le 
peuple  ;  et  s'engouffre  alors  dans  la  gorge  du  Paglion 
et  la  vallée  de  Torreltas  et  se  jette  furieux  surlebassiu 
de  Nice,  et  les  quartiers  qui  bordent  lePagiionéprou- 
vent  plus  particulièrement  les  effets  de  sa\iolence.  » 
(  Edwin  Lee  —  Nice  et  son  c'imat).  —  D'autres  fois 
brisé  dans  sa  course  rapide  par  les  crèles  des  mon- 
tagnes, il  se  divise,  comme  le  remarque  M.  Naudot, 
en  deux  courants  ;  l'inférieur  s'infléchit,  se  moule  en 
quelque  sorte  sur  la  forme  du  terrain  par  l'effet  de 
l'attraction  terrestre,  suit  la  pente  rapide  descôleaux 
et  arrive  dans  la  plaine  après  avoir  perdu  une  partie 
de  sa  force  ;  le  courant  supérieur  va  porter  ses  rava- 
ges au  loin  sur  la  mer  comme  il  a  été  dit.  —  Ce  veut 
est  sec  et  froid. 

Le  vent  Nord-Est  souffle  plus  souvent  que  celui  du 
Nord  ;  d'après  les  observations  de  M.  Teysseire,  il  se 
fit  sentir  11  jours  en  1855,  18  jours  en  1857  et  l) 
jours  en  1858. 

Le  vent  du  Nord-Ouest  (Mistral)  y  est  aussi  extrê- 
mement rare,  car  les  montagnes  de  la  Provence  sont 
là  pour  l'arrêter  ;  ce  n'est  que  lorsqu'il  enfde  la  val- 
lée du  Rhône  qu'il  peut  se  précipiter  avec  impétuosité 
sur  le  bassin  de  Nice  dans  la  direction  du  Sud-Ouest 
ou  d'Ouesl-Sud-Ouest,  selon  qu'il  rencontre  des  vents 
venant  des  Pyrénées  qui  le  repoussent  vers  l'Est.  Ce 
vent  ne  dure  ordinairement  que  trois  jours,  et  très 
rarement  neufs  en  perdant  peu-à-peu  de  son  intensité. 
—  Il  est  froid,  sec  et  très  impétueux;  il  est  le  fléau 
de  la  Provence. 

Parmi  les  vents  du  Sud  il  n'y  a  guère  que  le  Libcc- 
cio  (Sud-Oucst),qui  agite  avec  violence  l'atmosphère 
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dulen  iîoirc  niçois.  M.  Teysseirc  l'a  vu  souffler  25 
jours  dans  le  courant  de  1855,  jours  en  1857  cl 
10  jours  égalemcnl  en  1858;  ce  venl  est  chaud,  Im- 
laide  cl  cacrvanl. 

Pendant  (juc  ces  vents  dominent,  on  ne  saurait  trop 
le  rc])étcr,  les  malades  doivent  se  tenir  dans  leurs  ap- 
parteniens. 

Pluies.  —  Quoique  la  quantilc  d'eau  (jui  tombe  à 
Nice  soit  tiès  considéiable.  comme  nous  îe  verrons 
])ienlôl,  les  jours  j)luvieux  soiit  rares:  suivant  Fodcrc',en 
effet,  il  y  a, année  comnuine,de  50  à  GOjours  de  pluie  le 
long  de  la  mer,  dont  30  dans  le  trimestre  d'automne, 
15  dans  celiii  d'hiver,  7  dans  celui  de  p:  inlemi)sct  4 
da:js  celui  d'été.  Les  observai ioiià.  de  Iloubaudi  s'ac- 
coi  dpiit  avec  celles  de  Fodéré;  la  plus  grande  quan- 
tité de  jours  pluvieux  que  cet  observateur  ait  vu  dans 
Tannée  est,  en  clïet,  de  75,  la  moindre  de  47  et  la 
moyenne  de  G3.  Les  observations  de  Kisso  ne  ca- 
drent pas  j;arfailemenl  avec  celles  des  auteurs  pré- 
cités, puis(pie  ce  savant  dit  expressément  qu'il  n'y  a 
que  40  à  03  jours  de  pluie  par  an. 

Les  dix  dernières  années  qui  \icnnenl  de  s'écouler, 
depuis  i8Y9  jusqu'à  1858  inclusivemcul,  ont  été  bien 
■])lus  pluvieuses,  comme  il  résulte  des  bulletins  mé- 
téréologi  jues  qui  m'ont  t  ic  coiifiés  i)ar  M,  Tcysseire: 
Année  commune,  dans  celte  péi  iode  décennale,  il  a 
])lu  74  jours,  dont  18  dans  le  premier  Irimcstrc  (jan- 
Nicr,  février  et  mars);  20  dans  le  second  (avril,  mai 
et  juin);  13  dahs  le  iroisiémc  (juillet,  août  et  septem- 
bre), et  20  dans  la  quatrième  (^octobre,  novembre  cl 
décembre.)  Le  maximum  a  été  de  103  jours,  en  1853, 
ce  qui  est  énorme  pour  Nice,  cl  le  minimum  de  50, 
en  1854. 

Les  jours  de  pluie  sonldonccn  petit  nombre  dans 
la  campagne  de  Nice  lelalivcmcnl  à  celui  de  cer- 
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laines  conircns  s^^plcnirionales ,  le  dêparlonienl  du 
Nord,  pai-  exeiiiplo,  où  ou  compte  20.']  jours  de  pluie 
par  an. 

C'est  surtout  pendant  les  ériuinoxcs  que  la  pluie 
tombe  dans  le  bassin  de  Nice.  La  chute  en  est  alors  si 
impétueuse,  si  subite  et  si  abondante  qu'on  ne  sau- 
rait s'en  faire  une  idée  dans  les  pays  froids  où  il  pleut 
si  souvent.  Elle  y  est  aménée  par  les  vents  d'Ouest 
qui  s'acculent  contre  les  pics  dont  l'horizon  est  hé- 
rissé; alors  les  torrents  se  gonflent  tout-à-coup,  dé- 
bordent et  vont  porter  le  ravage  dans  les  campagnes. 
On  voit  tomber  quelquefois  13  cent,  d'eau  en  24 
heures  et  14  millimètres  en  dix  minutes;  sa  durée 
n'est  ordinairement  que  de  quelques  heures  après  les- 
(juelles  le  ciel  redevient  pur  et  brillant, 

M.  Roubaudi,  sur  une  période  de  dix  années,  a 
trouvé  à  l'aide  du  pluviomètre  de  Wallkins,  que  le 
maximum  de  pluie  qui  tombe  dans  le  cours  de  i'an- 
uée  est  de  1  mètre  10  cent,  environ  (4']  pouces)  le 
minimum  de  43  centim.  (16  pouces)  et  la  moyenne 
de  70  centim.  (26  pouces) ,  distribuée  entre  cha- 
que période  de  l'année  de  la  manière  suivante:  hi- 
ver lo  centim.  (5.  63  pouces);  printemps  16  ccn- 
limètres(5,  57  pouces);  été  17 centim. (6, 33  pouces), 
automne  22  centim.  environ  (8,  22  pouces).  Les  ob- 
servations du  Dr  Farr  s'accordent  avec  celles  de  Rou- 
baudi. 

Le  bon  Fodèré,  navré  jusqu'au  fond  de  l'âme  des 
dévastations  que  causent  les  averses  de  pluie  qui  se 
{léchaînenl  quelquefois  sur  le  bassin  de  Nice,  propose 
un  moyen  qui,  selon  lui,  s'opposerait  non  seulement 
aux  débordements  des  torrents,  mais  ferait  encore 
servir  la  pluie  tombée  à  l'arrosage  des  terres  pendant 
les  sécheresses  si  fréquentes  dans  celle  contrée.  Ce 
moyen  consiste  tout  simplement  à  pratiquer  de  ces 
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réservoirs  dont  Garena  à  l'ourni  des  exemples  très 
avantageux  au  nombre  de  six  dans  les  deparlemcnls  du 
Po  et  de  la  Slura,  en  Piémont,  lesquels  placés  au  bas 
des  collines  ferlilisenl  les  lieux  situés  au  dessous  qui 
seraient  stériles  sans  celle  précaution,  (uiém.  de  ht 
BibL  Unmi'sdle,  août  1817).  Les  Romains  connais- 
saient déjà  ce  moyen  d'iri  ijïalion.  Os  réservoirs 
d'eau  de  plnie  sont  également  usités  en  Hongrie  pour 
le  service  des  mines,  des  usines  cl  des  forges.  On  ne 
doit  les  pratiquer  (jue  snr  des  terrains  argileux  om 
du  moins  le  sol  doit  en  èlre  l'ait  avec  de  l'argile  bat- 
tue. 

Je  fais  des  vœux  pour  que  l'administration  prenne 
en  considération  le  conseil  de  Fodérc. 

Les  intervalles  entre  les  pluies  sont  souvent  très 
longs  ;  il  se  passe  quelquefois  des  mois  entiers  sans 
une  goutte  d'eau.  Le  nombre  de  jours  clairs  et 
brillants  de  soleil, d'après  les  observations  de  M.Teys- 
scire  faites  depuis  1849Jus(pi'à  1858  inclusivrment. 
sont,  année  commune,  de  225  par  an,  repartis  de  la 
manière  suivante:  50  jours  dans  le  premier  trimestre 
de  Tannée;  5i  dans  le  second;  G3  dans  le  troisième 
et  52  dans  le  dernier. 

La  moyenne  des  jours  couvei'ts  ou  nuageux  dans 
cette  même  période  décennale  a  été  de  06  par  an,  re- 
partis comme  il  suit:  19  dans  le  premier  trimestre; 
17  dans  le  second  ;  13  dans  le  troisième  ,  et  17  dans 
le  quatrième. 

Le  nombre  des  jours  splendides  remporte  donc  de 
beaucoup,  comme  on  le  voit,  sur  le  nombi-e  des  jours 
pluvieux  et  nuageux. 

Neige.  —  Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Nice , 
sont  unanimes  à  affirmer  (pie  la  neige  tombe  très  ra- 
rement sur  son  sol.  Fodérc  l'a  vue  tomber  pendant 
trois  jours,  mais  en  petite  quantité,  dans  l'biver  de 
1802  et  un  jour  dans  celui  de  1803. 
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M.Teyssiîire  Ta  vue  tomber  deux  fois  eu  1849,  aux 
mois  de  novembre  cl  de  décembre ,  une  fois  au  mois 
de  janvier  de  1850;  trois  fois  aux  mois  de  mars,  oc- 
tobi-e  et  novembre  de  1851  :  quatre  Ibis  aux  mois  de 
février  et  de  décembre  de  185;];  une  fois  au  mois  de 
décembre  185(3  et  deux  fois  aux  mois  de  janvier  et 
novembre  1858,  cniin  je  l'ai  vue  moi-même  tomber 
deux  fois  dans  le  mois  de  décembre  1859.  En  1853  il 
en  tomI)a  ^0  centimètres  environ. 

La  neige  a  donc  été  assez  fré([uente  dans  les  dix 
dernières  années,  mais  elle  a  été  de  très  courte  du- 
rée et  n'a  séjourné  que  très  peu  de  temps  sur  la  terre, 
excepté  en  185J,  où  elle  y  resta  5  à  0  jours  — Elle  est 
ordinairement  amenée  par  les  vents  du  Sud-Est. 

Grésil.  —  Aucun  auteur  que  je  sacbc  n'a  fait  men- 
tion du  Grésil  dans  la  campagne  de  Nice.  Il  n'y  a  que 
M.  Teysseire  qui  l'ait  noté  dans  les  dix  dernières 
années,  comme  je  le  vois  j)ar  ses  bulletins  manuscrits 
que  j'ai  entre  les  mains.  D'après  ses  observations,  il 
CI»  tomba  une  fois  au  mois  de  décembre  1849;  une 
fois  dans  le  courant  de  janvier  1850  ;  deux  fois  dans 
le  courant  d'octobre  et  de  novembre  1851  ;  trois  fois 
en  janvier,  février 'et  décembre  1853;  deux  fois  dans 
le  courant  de  janvier  1855,  et  une  fois  en  novembre 
185G,  Je  l'ai  vu  tond)er  moi-même  une  fois  au  mois  de 
décembre  1859. 

Grêle.  —  La  grêle  tombe  au.^si  très  rarement  à 
Nice,  suivant  les  auteurs;  cependant  M.  Teysseire  Ta 
vue  tomber  trois  fois  en  1849,  aux  mois  de  mars, 
avril  et  septembre;  deux  fois  en  1850,  aux  mois  de 
janvier  cl  aoùl;  quatre  fois  en  1851  ,  aux  mois  de 
mars  et  avril;  trois  fois  en  1852.  aux  mois  de  sep- 
tembre et  novembre;  cinq  fois  en  1853,  aux  mois  de 
janvier,  avril,  mai,  juin  et  octobre;  trois  fois  en  1854. 
aux  mois  de  juin  et  octobre;  six  fois  en  1855,  aux 


mors  de  février,  mars,  avril,  septembre,  octobre  et 
décembre;  une  fois  dans  le  mois  d'octobre  ISîJt);  deux 
fois  en  avril  et  août  1857;  et  enfin  deux  fois  eu 
mai  et  juin  1858. 

Dans  cette  période  décennale,  la  grêle  tomba  donc, 
année  commune,  trois  fois  par  an. 

Mais  il  est  vrai  de  dire ,  que  la  grêle  à  Nice  est 
^généralement  d'un  grain  petit  et  complètement  inof- 
tensive  pour  les  récoltes. 

Hjjgromélrk.  —  On  entend  toujours  dire  et  répéter 
que  l'air  de  Nice  est  sec  et  excitant;  c'est  encore  là  une 
erreur,  comme  le  prouve  l'hygromètre  de  Saussure 
qui  marque  en  moyenne  58**.  2.  —  Les  observations 
de  M.  Risso  donnent  le  même  résultat;  ses  tables  mè- 
tèréologiques,  en  effet,  démontrent  que  la  sécheresse 
la  plus  considérable  n'a  jamais  dépassé  17"  et  que  le 
maximum  de  l'humidité  ne  dépasse  pas  94^  et  la 
moyenne  de  plus  de  20,000  observations  rassemblées 
par  ce  laborieux  météréologislc  est  de  58*^ .  5 ,  la 
même  que  celle  donnée  parThéodore  de  Saussure. Les 
observations  de  M.Teysseire  pour  l'année  1838,  s'ac- 
cordent à  peu  près,  avec  celles  des  auteurs  précités. 

Les  plus  grandes  oscillations  hygrométriques  ont 
lieu  généralement  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu'au 
mois  de  février  et  depuis  septembre  jusqu'à  décem- 
bre et  les  moindres  en  mai,  juin,  juillet  et  août. 

Le  plus  grand  degré  de  sécheresse  est  produit  par 
les  Tenls  du  Nord  et  Nord-Ouest ,  qui  se  dépouillent 
de  leur  humidité  en  passant  sur  la  cime  neigeuse  des 
Alpes  cl  le  plus  grand  dégré  d'humidité  par  les  vents 
du  Sud  qui  se  saturent  toujours  de  vapeurs  aqueuses 
en  traversant  la  Méditerranée. 

L'air  de  Nice  est  donc  presqu'aussi  éloigné  d'une 
sicéitè  excessive,  que  d'uiio  extrême  humidité,  i! 
n'est  dohd ,  ni  trop  sec ,  ni  trop  humide  et  n'est 
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par  consé(iuenl  pas  aussi  irrilant  qu'on  semble  lo- 
croire. 

Ce  qui  a  contribué,  sans  doute,  à  accréditer  l'cr- 
l'cur  que  nous  combattons  ,  c'est  que  les  vapeurs 
aqueuses  suspendues  dans  l  atmospbèrc  de  Nice,  sont 
intimement  unies  à  ce  fiuide  et  n'altèrent  en  rien  sa 
diaphanéité. 

C'est  lorsque  le  soleil  disparait  de  l'borizon  qu'on 
commence  à  s'apercevoir  de  I  humidité  de  l'air;  les 
vapeurs  a(jucuse3,  condensées  alors  par  la  fraicbeur 
du  soir,  retombent  sur  la  terre,  sous  la  forme  d'a- 
bondantes rosées,  et  suppléent  ainsi  à  la  rareté  des 
pluies. 

Les  malades  ne  sauraient  trop  se  prémunir  con- 
tre cet  élat  almospliéritjue;  ils  doivent  se  retirer  avant 
(jue  rbumidité  ne  se  fasse  sentir.  —  Dans  le  mois 
de  janvier  la  rosée  se  convertit  quelquefois  le  matin 
en  gelée  blanche.  Cependant  la  végétation  n'en  souffre 
pas,  puisque  les  amandiers,  les  lauriers  teints,  les 
orangers  et  les  limoniers  ne  cessent  pas  de  se  couvrir 
de  fleurs-  On  rencontre  en  même  temps  dans  les 
champs  et  les  collines  les  orchis,  les  véroniques.les 
narcisses,  la  violette  de  Parme,  le  thym  fleuri,  les 
scilla,  les  hyacinthes  etc.  en  plein  épanouissement, 

La  rosée  est  sensible  toute  l'année,  excepte  pen- 
dant le  petit  nombre  de  jours  où  le  thermomètre 
marque  zéro  et  celui  où  le  mercure  est  dans  sa  plus 
grande  dilatation,  époque  où  la  nuit,  dit  Fodéré,  est 
aussi  sèche  que  le  jour.  Cependant  même  dans  celle 
époque  Thumidilé  n'existe  pas  moins  dans  l'atmos- 
phère, seulement  dans  ce  cas,  si  l'observation  de  Fo- 
déré est  vraie,  il  faut  admettre,  avec  de  Luc,que  l'eau 
évaporée  change  de  combinaison,  elle  fait  partie  in- 
tégrante de  l'air,  perd  sa  faculté  hygrométrique, 
devient  air,  si  je  puis  m'cxprimcr  de  la  sorte ,  et 
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augmenlo  ainsi  la  masse  de  ralmosphère.El  comment 
en  serail-il  autrcmcnl,pui.-que  le  bassin  de  Nice  n'est, 
pour  ainsi  dire,  qu'un  lac  couvert  d'une  couche  de 
terre  de  2  ou  3  mètres  de  profondeur  ?  Ajoutez  à 
cela  la  fréquence  des  vents  du  Sud,  vents  toujours 
humides  pendant  l'hiver  surtout,  l'évap)oration  con- 
tinuelle des  eaux  de  la  mer  produite  par  une  tem- 
pérature élevée,  la  grande  quantité  de  pluie  qui  tom- 
be chaque  année  dans  la  campagne  de  Nice  dont  la 
moyenne  est  évaluée,  comme  nous  l'avons  vu,  à  70 
centimètres,  quantité  supérieure  à  celle  qui  tombe  à 
Londres  qui  n'est  que  dcoO  cent., et  à  celle  qui  tombe 
à  Paris  qui  n'est  que  de  54  et  vous  demeurerez  con- 
vaincu quec'est  à  tortqu'on  accuse  l'air  deNiced'èlre 
trop  sec  et  trop  excilant. 

Brouillards.  — Y  a-t-il  des  brouillards  à  Nice? Si 
on  entend  par  brouillards  ces  vapeurs  épaisses  qui 
interc^^ptent  parfois  les  rayons  lumineux  etqui  mouil- 
lent fortement  les  vêtements,  comme  à  Paris,  à  Lon- 
dres, à  Lyon  à  Turin,  etc.  etc.  on  peut  dire  qu'il 
n'y  en  a  pas,  tant  ils  sont  rares  :  à  peine  les  voit — 
on  une  fois  tous  les  deux  ou  trois  ans.  On  les  ap- 
perçoit  plus  souvent  sous  la  forme  d'une  fumée  at- 
tachée aux  flancs  élevés  des  montagnes  qui  entourent 
la  ville;  leur  direction  est  constamment  du  Sud  au 
Nord;  ils  dépassent  sans  y  pénétrer  les  vallons  Est 
et  Ouest  qui  croisent  cette  direction. 

Ce  qu'on  appelle  brouillards  à  Nice,  sont  des 
vapeurs  plus  ou  moins  légères  et  transparentes  qui 
voilent  à  peine  l'atmosphère  et  humectent  peu  ou 
point  les  habits,et encore  ne  s'y  raontrent-ellesque  22 
fois  par  an,  suivant  Fodéré  ;  quatre  fois  en  Autom- 
ne, trois  fois  en  iiiver,  cinq  fois  au  printemps  et  dix 
fois  en  été.  Dans  les  dix  dernières  années  M.  Teys- 
seirc  les  a  vues  plus  rarement  encore,  dix  fois  par 
an  environ. 
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Ces  vapeurs  vésiculaires  se  forment  le  matin  sur 
la  terre  plutôt  que  sur  la  mcr,parcequc  le  sol,  comme 
l'observe  Risso,  étant  alors  plus  froid  et  la  tempé- 
rature de  l'air  plus  basse  que  celle  de  l'eau,  la  terre 
coiidensc  davantage  les  vapeurs  ;  mais  vers  le  soir 
on  les  voit  se  développer  avec  i)Ius  de  facilité  sur 
la  surface  de  la  mer,  parceque  la  couche  d'air  qui 
est  en  contact  immédiat  avec  l'eau,  est  alors  plus 
froide  que  celle  qui  plane  sur  la  terre. 

Orages,  Tonnerres.  —  Les  orages  ne  sont  pas  fré- 
quents dans  la  campagne  de  Nice,  et  la  foudre  n'y 
tombe  jamais;  c'est  dans  la  mer  ou  sur  les  collines  et 
les  pics  environnants  qu'elle  va  ordinairement  épui- 
ser sa  force  et  sa  puissance;  mais  le  tonnerre  y  éclate 
assez  souvent  sans  produire  d'autres  effets.  Fodérô  a 
compté  22  jours  de  tonnerre  en  1802,  25  en  au- 
tomne, deu.x  au  printemps  et  un  en  été. 

Dans  les  dix  dernières  années,  le  tonnerre,  d'après 
M.  Teysseire,  s'est  fait  entendre  de  9  à  20  jours;  en 
moyenne  i  ï  jours  par  an.  Les  mois  où  il  y  a  grondé 
le  plus  souvent  sont,  par  ordre  de  fréquence,  octobre 
septembre,  juillet,  août,  mai,  juin,  novembre,  avril  et 
janvier.  Lemois  de  décembre  en  a  toujours  été  exempt 
«  La  fureur  des  vents  qui  régnent  alors,  dit  Fodéré, 
et  le  bruit  des  vagues  réuni  à  celui  du  tonnerre,  ré- 
pété par  tous  les  échos,  donnent  à  l'ensemble,  surtout 
pendant  la  nuit,  quelque  chose  de  terrible  et  d'épou- 
vantable ». 

Le  bassin  de  Nice  a  quelquefois  été  le  théâtre  d'ou- 
ragans mémorables;  celui  du  mois  de  septembre  151G 
porta,  dit  Risso,l'effroi  et  la  désolation  dans  nos  cam- 
pagnes; ceux  du  if)  août  1001,  et  du  34  juillet  1()75, 
furent  terribles;  celui  du  10  août  1810  enleva  les 
loils  de  plusieurs  maisons,  arracha  une  quantité 
d'arbres  cl  fil  sombrer  un  grand  nojiibrc  de  navires. 
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Le  13  septembre  1837  il  }'  eut  une  inondation  instan- 
tanée produite  par  des  tronibes  marines  qui  éclatè- 
rent dans  les  environs.  11  n'y  a  pas  eu  d'ouragans  de- 
puis,que  je  sache. 

Electricité.  —  On  sait  que  l'évaporalion  de  l'eau  et 
la  végétation  sont  des  sources  abondantes  d'électri- 
cité; or,  comme  ces  conditions  existent  à  un  haut  de- 
gré dans  le  bassin  de  Nice,  l'air  doil  y  être  chargé  de 
fluide  électri(|ue  ;  mais  la  mer  et  les  collines  entre 
lesquelles  la  ville  est  placée,  jouent  le  rôle  de  deux 
conducteurs  qui  établissent  un  perpétuel  équilibre  de 
ce  fluide  entre  ralmosphère  et  la  terre,  et  Nice  se 
trouve  ainsi  garantie  de  ses  violentes  décharges  cl 
par  conséquent  de  ses  efl'ets  excitants. 

Cela  est  si  vrai  que  les  malades  atteints  d'affections 
nerveuses  se  trouvent  très  bien  de  ce  climat,  ce  qui 
n  aurait  pas  lieu  si  le  fluide  électrique  n'y  était  pas 
parfaitement  équilibré. 

Smolet,  Dupaty  et  Mme  de  Genlis  avaient  déjà  re- 
marqué l'influence  favorable  que  le  séjour  de  Nice 
exerçait  s\ir  ces  malades,  clRichelmi  qui  a  longtemps 
pratiqué  la  médecine  dans  cette  ville,  dit  expressé- 
ment que  les  personnes  fatiguées  des  maux  de  nerfs 
éprouvent  un  grand  bien  être  dans  la  campagne  de 
Nice;  seulement  Richelmi  allribuait  ce  soulagement  à 
la  petite  quantité  d'électricité  répandue  dans  l'air  at- 
mosphérique car  il  était  persuadé  que  les  pics  élevés 
des  Alpes  Maritimes  soutiraient  le  fluide  électrique 
de  l'atmosphère  de  Nice  et  quepar  suite  il  n'en  restait 
que  la  quanlilé  nécessaire  pour  servir  paisiblement  à 
-l'économie  des  animaux  et  des  végétaux  qui  y  exis- 
tent. C'est  là  «ne  erreur  ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

Cependant  quelques  personnes  m'assurent  avoir 
remarqué  que  lesétrangers  nouvellement  arrivés  à 


Nice  éprouvaient,  pendant  les  premiers  jours,  s 
s'établissaient  tout  près  de  la  mer,  de  Tagitation  et 
de  r"insomnie,mais  que  cts  phénomènes  n'avaient  pas 
lieu  lorsque  les  nouwaux  arrivés  se  retiraient  loin 
de  la  plage,  au  pied  des  collines  qui  entourent 
la  ville,  à  Cimiés  ou  à  Carabaccl,  par  exemple, 
et  on  s'est  demandé  si  ces  pht'^nomènes  morbides  ne 
dépendaient  pas  de  l'Ozone,  c'est-à-dire  de  l'Oxigène 
électrisé  qui  serait  plus  abondamment  répandu  sur 
les  bords  de  la  mer  qu'ailleurs.  Pour  élucider  cette 
question,  on  a  institué  dans  différents  quartiers  de  la 
ville  plus  ou  moins  éloignés  de  la  mer,  des  observa- 
tions ozonométriqucs  comparatives  dont  le  résultat  a 
été  négatif,  comme  le  prouve  le  tableau  suivant  : 

RÉSUMÉ  DES  OBSERVATIO.NS 
Oionomélriques  comparatives  f.  h  Nice  en  Mars  et  avril  1857. 


STATION, 


lauN, 


Aux  Poncheltes,  à  20 
mètres  de  la  m^er,  au  3""^/^^  g 


étage.  (D--  d'Etilly) 


Nombre 
d'oL^erv  ; 

m.  43 
s.  43 
m.  43 
s.  43 


Sommes 
des  obser: 

309° 
290O 
280" 

262° 


Moyen  ; 
part"*' 

6. "54) 
6."09( 


Moyen: 
iMï  : 

6.°9G. 
6.030 


lauN 


^:ne  STATION. 

Promenade  des  An-, 
glais,  à  70  m. de  la  mer,.  g 
au  5^  étage  (M.  Mallard) 
3me  STATION.  /auN. 

Rue  Croix-de-Marbre) 
à  250  m.  de  la  mer,  aujauS. 
4"  étage  (M.  Tcysseire).' 


6.°8o)'- 


m.  43 

s .  42 
m  43 


2.°2.3) 
o.°93r' 


4«'«  STATION. 
A  Carabacel,  à  ^  OOOi^^-iy 
m.  de  la  mer,  au  S''  éta 
ge  (     Abc  ). 


jm.  43 

Is.  43 


302° 
300° 


7.°02U  oQo 
6.°97' 


43 
41 


278' 


0.->4fi, 


5"'^  STATION.  / 

A  Sl-Elicnnc,  (  Villal 
rJermona),:»  1200  m.  cle  àVE' >  • 
la  mei-,  an  2''  élagc  (l)'"       '  '  • 
Arnelli).  \ 

Comme  on  le  \oit  par  ce  tableau  l'ozonoscope 
marque  en  moj  enne  9o  à  20  m.  de  la  mer,  et  G" 
99  à  1000  mètres  ;  l'ozone  est  donc  plus  abondam- 
ment répandu  à  Carabaccl  qui  est  à  1000  m.  du  ri- 
vage qu'aux  Ponchetlcs  qui  n'est  qu'à  20  m.  D'un 
autre  côic  on  voit  que  les  observations  prises  au  cin- 
quième étage  et  à  70  m.  de  la  mer  donnent  pour 
moyenne  7*'  31,  moyenne  supérieure  à  celle  donnée 
par  les  observations  pri.>cs  à  Carabaccl, à  1000  m.  de 
la  mer,  mais  au  deuxième  étage.  Cela  prouve  que 
c'est  à  Tattilude,  à  rèlcvalion  qu'est  due  une  telle 
dilTérenee  ;  plus  on  s'élève  au  dessus  du  sol  et  plus 
l'ozone  est  abondant,  comme  l'avait  déjà  établi  le  Dr. 
Scoultcten, 

Pour  les  observations  prises  à  la  station  de  la  Croix 
de  Marbre,  on  remarque  entre  le  Nord  et  le  Midi  une 
différence  notable  dans  l'intensité  de  l'ozonoscope. 
En  effet  cet  instrument  marque,  en  moyenne,  0"  13 
au  Midi  et  4*^  03  seulement  au  Nord.  Cette  dilTérenee 
tient  à  ce  que  du  côté  Nord  se  trouvent  les  écuries 
dont  les  émanations  ont,  comme  on  sait,  la  faculté  de 
détruire  l'ozone.  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin 
celle  comparaison, car lesobservationsozonomètriques 
qu'on  a  fait  jus([u'à  ce  jour  à  Nice  sont  en  trop  petit 
nombre  pour  en  tirer  des  conséquences  de  queUiue 
valeur.  Il  est  à  désirer  qu'on  les  poursuive  sur  une 
plus  grande  écbelle  et  pendant  un  certain  nombre 
d'années.  Cependant  les  observations  faites  jusqu'à 
présent,  quoiqu'en  très  petit  nombre,  prouvent  que 
l'ozone  est  plus  abondamment  répandu  dans  l  almos- 
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plièrc  (le  Nice  ((>"  à  7*^  [[2)  (luedans  le  Nord  de  la 
Fi  ance  où  comme  me  l'a  aHirmé  M.  Teysseire,  Tozo- 
iiomèlre  ne  marque  en  moyenne  (|ue  de  o*^  à  — 
Or,  comme  l'o/one  n'est  que  de  l'oxigène  élcctrisé, 
l'air  de  Nice  doit  nécessairement  eonlciiir  une  assez 
grande  quantité  de  fluide  électrique,  et  partant  l'opi- 
nion de  }{iclielmi  qui  croyait  le  contraire  est  erronée. 

Nous  allons  maintenant  consigner  ici  à  l'appui  de 
tout  ce  que  nous  venons  d  écrire,  un  résumé  fidèle 
des  bulletins  météréolcgiqucs  des  dix  dernières  années 
que  M.  ïcysseire  a  bien  voulu  nous  confier.  C'est  sur 
ces  documents  inédits  qu'a  été  rédigé  ce  travail  qui 
aurait  été  impossible  sans  eux;  dès  lors  les  objections 
que  l'on  pourrait  faire  que  nous  ne  connaissons  pas 
assez  le  climat  de  Nice  pour  entreprendre  une  làclie 
semblable,  n'ont  point  de  fondement ,  puisqu'il  est 
évident  (|ue  nous  avons  une  notion  aussi  exacte  que 
possible  du  sujet  que  nous  traitons.  Cette  notion  nous 
l'avons  acquise  à  l'aide  des  observations  de  nos  de- 
vanciers et  surtout  des  bulletins  méléréologiques  de 
M.  Teysseire:  que  ces  observations  aient  été  prises 
par  nous  ou  par  d'autres,  pourvu  qu'elles  soient  exac- 
tes, la  cliose  est  tout-à-Cait  indilïérenîc;  le  résultat,  en 
effet,  est  le  même  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas;  une 
œuvre  de  climatologie  se  réduit,  somme  toute,  à  une 
question  de  chiffrcs,dont  tout  bomme  de  science  un  peu 
versé  dans  ces  sortes  de  choses,  peut  déduire  les  con- 
séquences. L'historien  a-t-il  besoin  d'avoir  assisté  en 
personne  aux  faits  qu'il  raconte  ?  Que  deviendrait  la 
science  s'il  ne  fallait  parler  que  de  ce  qu'on  a  vu  de 
ses  propres  yeux?  — Que  dirait-on  d'un  médecin  (jui, 
ne  tenant  aucun  compte  de  l'expérience  des  temps 
passés  et  de  celle  de  ses  contemporains,  ne  se  con- 
duirait, au  lit  des  malades,  que  d'après  sa  propre  ex- 
périence 
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Le  véritable  savant  est  donc  celui  qui  joint  à  la 
science  moderne  et  à  la  science  propre  celle  de  tous 
les  maîtres  qui  l'ont  précédé;  c'est  là  ce  qu'on  ap- 
pelle la  tradition,  or,  sans  tradition,  point  de  science, 
car  le  présent  pour  être  fécond  a  besoin  de  s'appuyer 
sur  le  passé,  tant  il  est  vrai  que  tout  se  tient,  tout  est 
solidaire  dans  ce  monde;  ainsi  le  veut  la  loi  du  pro- 
grès. 

RÉSULTÂT  MOYEN  DES  OBSERVATIONS  MÉTÉRÉOLOGIQUES 
PENDANT  l'année  4849. 

Température. 

Centigr. 

Moyenne  au  lever  du  soleil  13®  49 
Moyenne  à  2  heures  17*^  28 
Moyenne  de  l'année  déduite  du  maxi- 
mum et  du  minimun  de  chaque  jour  l^'»  34 
Maximum  28»  (août) 
Minimum  O*'  (dèc.) 
Etat  de  V  atmosphère . 


Beau 

228  jours 

Nuageux 

71  . 

Pluvieux 

66  » 

Tonnerre 

12  p 

Grêle 

3  r> 

Grésil 

\  » 

Neige 

2  » 

Brume 

2  y> 

Brouillard 

2  p 

Le  vent  a  soufflé  avec  violence  89  jours,  à  savoir: 
2  jours  en  janvier,  4  en  février,  iO  en  mars,  14  en 
avril,  M  en  mai,  8  en  juin,  11  en  juillet,  4  en  août, 
9  en  septembre,  7  en  octobre,  6  en  novembre  et  3  en 
décembre. 
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Les  obscrvalions  barométri(iue3  et  hygromèlriques 
n'ont  point  été  notées ,  la  nature  des  vents  n'a  pus 
non  plus  été  indiquée  ;  ce  sont  là  des  lacunes  regret- 
tables. Ce  n'est  que  par  la  suite  que  M.  Teyssciie  a 
senti  l'importance  de  les  compléter.  En  1852,  en  eiïet, 
il  commença  <à  noter  la  pression  atmosphérique;  en 
1855,  il  y  ajouta  la  nature  des  vents  et  enfin  en  1850 
il  }■  joignit  les  observations  livi^romctriqucs. 

Dans  le  cours  de  cette  année  le  tlicimomèlrc  n'est 
descendu  qu'une  fois  à  O'*  et  la  moyenne  de  toute 
l'année  a  été  de  y  15°  34,  un  peu  supérieure  à  la 
température  assignée  à  Nice  par  sa  ligne  isotherme 
qui  est  de  J5*'. 

La  sérénité  du  ciel  a  été  remarquable,  puisqu'il  y 
a  eu  228  jours  de  soleil,  dont  près  de  la  moitié,  c'est- 
à-dire,  113  pendant  le  semestre  d'hiver.  (1)  C'est 
aussi  pendant  ce  semestre  que  la  violence  des  vents 
s'est  faite  le  moins  sentir.  La  grêle  est  tombée  trois 
fois;  le  grésil  deux;  il  y  a  eu  quatre  jours  de  brouil- 
lard. Ce  sont  là  des  chiffres  de  nature  à  rassurer  les 
malades  qui  se  proposent  de  venir  passer  l'hiver  à 
Nice. 

Résultat  moyen  d;:s  Ohseuvations  Métkrkologiquiis 
l>E^■DA^•T  l'anxék  1850. 

Température. 

Moyenne  au  lever  du  soleil  f  12"  79  CciUigr. 
Moyenne  à  2  heures  f  IG"  63  » 

Moyenne  de  l'année  déduite  du 
maximum  et  du  minimum  de 
chaque  jour.  f  14*^  81  » 

Maximum  (août)  f  27^    0  » 

Minimum  (janvier)  0^ 


•1)  J'entends  par  ,scme.sU-e  d'iiivcr,  les  n^oLs  de  novoinbre, 
déccini)i'C,  janvier,  fthrier,  mars  et  avril,  c'csl-à-dirc,  la 
saison  des  iM rangers. 


—  ;{8  — 

Kl  al  lin  (Àel. 


lîeaii 


Nuageux 
Pluvieux 
Tonnerre 
Grêle 


jours 


90  » 

Ci-  » 

■14  0 

2  .) 


Grésil 
Neige 
Brume 


1  jour. 


Brouillard 


Le  vent  a  soulTIé  avec  force  lOojours.à  savoir:  3  jours 
eu  janvier,  5  en  février,  12  en  mars,  10  en  avril,  14 
en  mai,  10  en  juin,  12  en  juillet,  13  en  août,  G  eu 
septembre,  7  en  octobre,  (3  en  novembre,  8  en  décem- 
brc. 

Le  lliermomèlre  n'est  descendu  qu'une  fois  à  0"  pen- 
dant  l'hiver  ,  et  la  moyenne  de  l'année  a   été  de 

14°  81  cenligr.,  elle  maximum  au  mois  d'août  de 
-\-  27*^  seulement. 

Sur  les  211  jours  de  soleil  lOo  ont  eu  lieu  pendant 
le  semestre  d'hiver. 

TiC  tonnerre  s'est  fait  entendre  14  jours  dans  le  cou- 
rant des  mois  de  mars,  juin,  juillet,  septembre,  octo- 
bre, et  novembre;  la  grêle  est  tombée  deux  fois  en 
mars  et  avril. 

Résultat  moyen  des  Observations  Météréoloc.iques 

PENDANT  l'année  1851. 

TeinpércUure 

Moyenne  au  lever  du  soleil  .        -j-  12"  23  Cenligr. 


Moyenne  à  2  heures 
Moyenne  de  l'année  déduite  du 


-î-  17"  ()7 


maximum  et  du  minimum  de 


chaque jour 


t  14«  o:j 
t  31° 
—   1"  3 


Maximum  juillet) 
Minimum  (déccmbrcj 

Etal  du  Ciel. 


» 


Beau  235  jours 


1  jours 


—  ai)  — 

Nuageux       48    ï  Neige  2  jours 

Pluvieux       82    »  Grésil  1  » 

Toiiiieri'e       li    »  Brume  ^  » 

Brouillard  1  » 
Les  venls  oui  soufllô  avec  violence  99  jours,  à  sa- 
voir: i jours  en  janvier,  17  en  lévrier,  15 en  mars,  12  en 
avril,  9  en  mai,  9  en  juin,  7  en  juillet,  4  en  août,  7 
en  septembre,  3  en  octobre,  9  en  novembre,  3  en  dé- 
cembre; l'hiver  n'a  donc  pas  été  favorisé  cette  année 
par  les  vents  puisqu'ils  ont  souillé  pendant  99  jours. 

Mais  la  moyenne  de  la  température  a  été  assez  éle- 
vée, quoicjue  le  thermomètre  soit  descendu  une  fois  à 
—  1"  3  cenligr. 

Cette  moyenîie,  en  elïel  a  été  de  14°  95  et  le 
maximum  de  31°  au  mois  de  juillet,  bien  inlcrieur  au 
maximum  de  Varis  ou  de  Lyon. 

RESULTAT  MOYEN  DES  ObSFT.VATIONS  MÉTÉHÉOLOGIOURS 
I>KNDANT  l'année  1852. 

Tempéraliire. 

Moyenne  au  lever  du  soleil  f  13°  40  Cenligr. 
Moyenne  à  2  heures  -i*  18°  51  » 

Moyenne  de  Tannée  V  15°  91  » 

Maximum  (en  juillelj  f  29°  00  » 
Minimum  (  en  février)    —   1°  30  » 

Pression  atmosphérique 

Moyenne  barométrique  annuelle  0""  7592 

Maximum  0"'  7745 

Minimum  0"'  7380 

Amplitude  de  l'oxillalion  annuelle  0"'  0  38 

Etat  du  Ciel. 

Beau  240  jours  Grèle  2  jour. 

Nuageux       47    »  Brume         8  » 

Pluvieux  79  » 
Tonnerre      19  » 


—  40  — 


]jC  veiU  a  sou  nié  avec  force  lOG  jours,  à  savoir:  'A 
jours  en  janv/cr,  i  l  en  février,  17  en  mars,  12  eu 
avril,  1*^  eu  mai,  10  en  juiu,  G  en  juillet,  11  en  août, 
5  en  seplcnibre,  7  en  octobre,  9  en  novembre,  3  en 
(léccmbi-e. 

La  nature  des  vents  n'est  point  indiquée. 

Le  thermomètre  est  deîccr.d'j  une  fois,cn  fcvrier,  à 
• —  1»  o  ;  la  température  moyenne  de  l'année  a  été  de 
y  lo*^  91  ;  c'est  le  dégré  le  plus  élevé  qu'elle  ait  at- 
teint dans  la  série  des  dix  années  observées  par  M. 
Teyssseire.  La  plusgrande  dilatation  du  mercure  s'est 
élevée  à  "l'  29°  au  mois  de  juillet. 

Sur  240  jours  de  beau  temps  qu'il  a  fait  cette  an- 
née Î19  ont  eu  lieu  dans  le  semestre  d'hiver. 

Les  jours  de  pluie  ont  été  assez  nombreux  ;  ils  ont 
été  repartis  de  la  manière  suivante  : 
.  2  en  janvier,  3  en  février,  3  en  mars,  8  en  avril, 
0  en  mai,  4  en  juin,  G  en  juillet,  G  en  août,  M  en  sep- 
tembre, 9  en  octobre,  il  en  novembre,  8  en  décembi'c. 

11  n'y  a  eu  du  reste  ni  neige  ni  grésil,  ni  brouillard; 
le  tonnerre  s'est  fait  entendre  19  fois  et  la  grèl.e  est 
toml)ée  deux  fois. 

Résultat  moyen  pes  obseryations  météréoloc.iques 
Pendant  l'année  1853. 


Température. 
Moyenne  au  lever  du  soleil         11°  09  Cent. 


ï  » 


à  2  heures  f  i7«  31 

Au  coucher  du  sokil  -S-  15'^  30 

Moyenne  annuelle  1 4°  50  >  » 

Maximum    (sept.)  v  32*^  70  »» 

Minimum    (xbre)  —   1^  30  »» 

L'oscillation  max.  du therm.  a  éléde  v  34^'  00 


))  3) 


—  il  — 

Presdo7i  Atmosphérique 

M-oyonnc  Barom.  au  lever  du  soleil  0  m 
n  t  heures 
Au  coiiclier  du  soleil 
Moyenne  de  l'année 
Maximum  (janvier) 
Minimum  (mars) 
Ainpliliide  dcl'oscil.an 

Etal  du  ciel 


0 

m 
IIJ. 

7*5  "î*^ 

0 

i  o  t  o 

\j 

/  MOI) 

0 

0 

>  » 

0 

730 

0 

ï)  » 

031 

Beau... 

217 

jours 

Grêle.. 

o 

jours 

('ouvert... 

43 

» 

Neige 

4 

» 

Tluvieux... 

103 

» 

Grésil 

3 

Tonnerre... 

19 

Brume 

8 

» 

Brouillard 

3 

Le  vent  a  souiïié  avec  violence  108  jours,  â  savoir 
j  1  en  janvier,  M  en  février,  12  en  mars,  11  en  avril, 
14  en  mai,  9  en  juin,  4  en  juillet,  8  en  aoùl,7en  sep- 
lembre,  9  en  octobre,  8  eu  novembre,  4  en  décembre. 

L'année  1853,  comme  on  le\oit,  n'a  pas  été  très 
belle  ;  La  pluie,  en  effet,  a  été  très  abondante  ;  les 
jours  pluvieux  au  nombre  de  103,  ont  été  repartis 
comme  il  suit  :  8  eu  Janvier,  8  en  février,  13  en 
mars,  2  en  avril,  20  en  mai,  8  cm  juin,  2  en  juillet,  4 
en  août,  0  en  sejUeuibre,  13  en  octobre,  12  en  novem- 
bre, 7  en  décembre.  Ll  y  a  eu  plusieurs  orages,  la 
grêle  est  lo^mbée  o  fois  ;  le  fi'oid  a  été  assez  vif;  le 
ihermomètre  est  descendu  deux  fois  au  dessous  de  0, 
la  neige  est  tombée  quatre  fois,  une  fois  elle  a  été  très 
abondante  ;  on  m'a  assuré  qu'il  y  en  avait  20  centi- 
mètres sur  le  sol  où  elle  séjourna  4  à  3  jours.  —  Ou 
n'en  avait  pas  vu  une  si  gi'ande  quantité  depuis  le 
2o  mars  1842. 

Le  grésil  tomba  trois  fois. 

La  moyenne  de  la  température  a  été  de  f  14^  ^0; 

6 


V  i5« 

> 

a 

» 

••-  34« 

n 

49 

» 

la  ino>ennc  de  la  pression  alinosphèi  ique  ileOin. 
loj'-À  el  l'oseillalioii  baromèli  iqiic  amiu^lle  deO  031. 
—  Somme  toute,  on  peut  dire  que  Tannée  1853  a  été 
une  année  exceptionnelle. 

RÉSULTAT  MOYKN  DES  OPSERVATIONS  MÉTKnKOI.OGIQUKS 

rtNDAM  l'année  18oi. 
Température. 

Movcnnc  au  lever  du  soleil  13°    7  Cenligr. 

à  2  heures  Y  18°  53 

—     au  couclicr  du  soleil      v  13"  83  » 
MoycnHC  de  l'année  déduite  du 
maximum  el  du  minimum  d'^. 
chaque  jour 

Maximum  (en  août) 
Minimum  (en  février) 
Oscillation  maxima 
Oscillation  minima 
Les  observations  barométriques  n'ont  point  éié  pri- 
ses pendant  les  mois  de  juin,  juillet,  août  et  scj)tem- 
bre;  nous  ne  jwuvons  donc  pas  en  tirer  des  conclu- 
sioijs  exactes. 

Élal  (la  Ciel. 

Beau  192  jours.       Tonnerre       0  jours. 

Nuageux      (Vj     »  Gicle         3  » 

Pluvieux      t)0     »  Ihume       9  » 

L'étal  du  ciel  n'a  pas  été  noté  i)endanl  le  mois 
d'août.  Le  venl  a  souille  avec  violence  i)endanl  92 
jours,  donl  5i  pendant  le  semestre  d'hiver.  Ici  enco- 
re une  lacune  pendant  le  mois  d'août. 

IlÉSULTAT  MOYEN  PES  OBSERVATIONS  MÉTÉUÉOLOOJQUES 
l'ENDANT  l'année  1855. 

Température. 

Moj  enne  au  lever  du  soleil  12°  41  Cenligr. 

à  2  heures  v  18°  :W>  t 


—  4;j  — 

—  au  coucher  du  soleil  •'•  15"  00  > 
Moyenne  de  l'année  déduite  du 

n);i.\imunî  et  du  minimum  de 

chique  jour  Y  14»  97  , 

Mnximnm  (en  août)  y  28<'  > 
Minimum  (en  jan\icr)      —  2"    7  » 

Pression  atmosphériq  'le. 

Moyenne  baromélr.  au  lever  du  soleil    0".  7570 

—  —      à  2  heures  0«  7501 

—  —      au  coucher  du  soleil  0<»  7o00 
—      do  ramiéc             0'>  7590 

Maximum  0.  770 

Minimum  0.  738 

Amplitude  de  rosciHnlioa  annuelle  0.  038 

Etat  du  Ciel, 

Beau        213  jour;!.       Neige  I  jour. 

Couvert       73      »  Grésil  2  » 

Phnieux      79  » 

Tonnerre     20      »  Brouillard      I  t 

Grêle  0  » 

Le  vent  a  soufflé  avec  violence  101  jours,  à  savoir, 

3  jours  eu  janvier,  0  en  février,  10  eu  mars,  15  en 
avril,  14  en  mai,  0  eu  jui:i,  4  en  juillet,  3  en  août, 
12  en  septembre,  9  en  octobre,  9  eu  ncTcmbre,  8  en 
décembre. 

Les  vents  les  plus  IVéquents  ont  élé  le  Sud-Ouest 
qui  a  soufTlc  2  )  jours,  l'Kst  41  jours  et  le  Nord-Est 
1 1  jours.  Les  moins  fréquents  ont  été  le  Nord-Ouest 
qui  n'a  soufflé  qu;)  3  jours,  le  Nord  4  jours,  le  Sud 

4  jours,  le  Sud-Kst  O  jours  et  l'Ouest  7  jours. 
L'ensemble  des  vents  tant  forts  que  modérés  obser- 
vés cette  année,  depuis  10  heures  du  malin. jus(pr'au 
coucher  du  soleil  sont:  le  Nord  21  jours,  le  Nord-Kst 
15  jours,  ri'iSl  78  jours,  le  Sud-Est  40  jours,  le  Sud 


À 


-  44  — 


2:]  jpurs,  le  Sud-Oiicsl  87  jours,  l'Oiicsl  G  jours,  le 
Nord-Oucsl  o  jours;  le  venl  a  élé  nul  pendant  4()  jours. 

Pour  les  vents  il  y  a  eu  celle  année  une  lacune  do 
38  jx)urs,  à  savoir,  4  en  février,  G  en  mars,  14  eu  juin, 
4  eu  juillcl. 

La  moyenne  thermométrique  a  été  de  f  44*' 07,  le 
maximum  do  chaleur  de  f  28",  cl  le  maximum  de 
froid  de  —  2"  7,  cl  l'oscillation  aunticllc  de  oO*'  7. 

Que  peul-on  désirer  davantage  sosis  le  rapport  de 
la  douceur  de  la  température  cl  de  son  unifoi  niiié. 

La  pression  atmosphéiique  a  été  normale;  L'os- 
cillation haromctrique  annuelle  n'a  été  aussi  que  de 
0.  038,  ce  qui  prouve  que  la  pression  r.lmoïjphériquc 
ïie  subit  pas  les  oscillations  cl  Ici  frasques  varia- 
lions  qu'on  observe  ailleurs. 

Les  jours  pfuvicux  ont  été  assez  nomhreux  ; 
cependant  il  y  a  eu  encore  213  jours  de  beau  so- 
teil ,  dont  %  dans  le  semestre  d'hiver.  Les  orages 
ont  été  fréquents,  plus  fréquents  qu'en  1853,  puis- 
que, la  grêle  est  tombée  six  fois  cl  que  le  lonnerrc 
s'est  fait  entendre  20  fois.  C'est  l'année  la  plus  fé- 
conde en  orages  qui  soit  notée  sur  les  bulletins  iné- 
dit* que  j'ai  sous  les  yeux. 

RÉsmiÉ  DES  Observations  MiÎTÉRÉOLOGiQUi:s 

PENDANT  l'année  1850. 

Températare. 

Moyenne  au  lever  du  soleil  12"  41  Centigr 

—  à  2  heures  t  18"  13      *  ' 

—  au  coucher  du  soleil     •■•  lo"  73  » 
Moyenne  de  l'année  déduite  (kv 

maximum  et  du  miiiimum  de 
chaque  jour  ,      y  3-^ 

ilaximum  (au  mois  de  juillel)ii„,[I?  30''    2  » 


—  45  — 

Minimum  au  mois  tie  dccombrc)  —  0"    ^1  » 
Ampliliulo  (le  roscillaiioii  niiniiel- 

Ic  pciidaiil  le  jour  ■'•  .'iO''    5  » 

■  Pression  almosphér'tque. 

Moyenne  baromélriqnc  au  lever  du  soleil  0"'.  7til)^i 

•     —  —        1x^2.  hciires  G'".  7397 

—  —        au  concher  du  soleil  0'".  759'? 

Moyenne  de  l'année  0'".  7597 

Maximum  0"'.  77^î 

Minimum  0"'.  750 

Aftipliludc  do  l'oscillaliop  ^lunueiic  O'".  034 

FIfjgroméirie. 

Moyenne  de  l'année  70" 
I^Iaximum  fau  mois  de  septem])rc)  88" 
Minimum  (au  mois  d  avrii)  40'» 

Étal  du  Ciel.  '  i 


Beau 

208  joers. 

Couvert 

72  » 

Grêle 

1 

Pluvieux 

87     .  • 

Grésil 

1 

Tonnerre 

12  » 

Neige 

1 

Brouillard 

() 

Brume 

2 

Le  vent  a  soulïlé  avec  force  87  jours,  à  savoir:  iO 
jours  en  janvier,  7  en  février,  1  î  en  niars,  M  en  avril, 
iO  en  mai,  G  en  juin,  4  en  juillet,  'A  en  août,  11  en 
sejil^mbre,  5  en  octobre,  4  en  novembre^,  5  en  décem- 
bre. 

Les  venls  tant  forts  que  modérés  qui  ont  Foufilè  en 
185^,  depuis  10  heures  du  matin,  jusqu'au  coucher 
du  soleil,  sont  l'Est  cl  le  Sud-î^st. 

La  pression  ntmosphériquc  a  été  très  normale; 
'î^oscilJation  barométrique  annuelle  a  été  de  0.  03'». 
''La  moyenne  llici'mométriquc  a  été  assez  élevée  (t  l  o" 
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32).Lc  plus  grand  froid  a  eu  lieu  au  mois  de  décem- 
bre ,  Pi  a  élc  de  —  0"  3 ,  et  la  plus  grande  ehalcur 
a  eu  lieu  en  juillet;  elle  a  été  de  30°  2.  —  L'am- 
plitude de  l'oscillalion  annuelle  pendant  le  jour  a 
été  de  t  30"  o. 

Il  y  a  eu,  en  J856,  87  jours  de  pluie,  ce  qui  est  au 
dessus  de  la  moyenne  à  Nice;  aussi  l'hygromètre  de 
Saussure,  a-l-il  marcpic  en  moyenne  70";  12  dégrés 
de  plus  que  la  moyenne  ordinaire.  —  Le  maximum  a 
été  de  88"  et  le  minimum  de  40".  —  Contrairement 
à  ce  qui  se  passe  dans  les  contrées  septentrionales, 
l'hiver,  comme  on  voit,  a  été,  comme  d  habitude,  plus 
sec  que  rélé.  —  Les  observations  hygrométriques 
n'ont  pas  été  prises  pendant  les  mois  d'août. 

Sur  208  jours  de  soleil  97  ont  eu  lieu  dans  le 
semestre  d'hiver. 

Bksultat  movf:.\  pf.s  observ.vtions  MÉTKnKor  or.iOUiiS 
Pendant  l'année  1857. 

Température. 

Moyenne  au  lever  du  soleil         y  12'^  61  Centigr. 

—  à  2  heures  18«  8()  » 

—  au  coucher  du  soleil     v  10"  28  > 
Moyenne  de  l'année  déduite  du 

maximum  cl  du  minimum  de 
chaque  jour  t  lo«  72  » 

Maximum  (au  mois  de  juilfet)      t  30"    0  » 
Minimum  (au  mois  de  lévi  icr)     v    1"    2  » 
L'amplitude  de  l'oscillation  an- 
nuelle du  thermomètre  pendant 
le  Jour  n'a  donc  été  que  de        v  28"    8  t 

Pression  almosphériqiie. 

Moyenne  barométrique  au  lever  du  soleil     0'"  7618 

—  —        à  2  heures  0"  7610 

—  —        au  coucher  d;i  soleil  0"'  71)18 


—  M  — 


Moyenne  do  raiinéc 
Maxiiiiuin  fan  mois  de  dcfcmluT) 
Minimum  (  au  mois  do  janvioi) 
Am])iiUidc  df  l  oscillaliou  annuelle 


0™  77ri 

()'"  7;i7 

0"'  038 


Etat  (lu  ciel. 


Beau  230  jours.  Tontiene 

Nuageux         03     »  Grèlc 
J'iuvieux         72  » 


13  jours. 
2  . 


l.c  venl  a  souillé  avec  Niolence  7)}  jours,  à  savoir: 
2  jours  en  janvier,  Il  en  lévrier,  13  en  mars,  G  en 
avril,  4  en  niai,  0  en  juin,  5  en  juillel,  4  en  août,  G 
en  septembre,  G  en  octobre,  3  en  novembre,  3  en  dé- 
cenibre. 

Les  vcnls  forts  les  plus  fréquents  ont  été:  le  vent 
d'Est  qui  a  soufllé  32  jours,  le  Nord-Est  48  jours  et 
le  Fud-Ouest  14  jours. Les  moins  fréquents  ont  été:  le 
Noid  qui  a  soufllc  1  jour,  le  Nord-Ouest  1  jour,  lo 
Sud-Est  2  jours,  le  Sud  2  jours,  cl  TOucsl  3  jours. 

La  pression  almosphéri(iue  s'est  maintenue  pendant 
huit  mois  bien  au-dessus  de  la  moyeiino,  et  n'est  des- 
cendue au-dessous  qu'en  janvier,  mars,  avril  et  mai; 
cette  élévation  a  été  surtout  exceptionnelle  au  mois 
de  décembre  pendant  lequel  la  colonne  barométrique 
a  oscillé  entre  0"'  7G'3  cl  0*"  775  cl  s'est  maintenue 
presque  constamment  au-dessus  de  0'"  770;  aussi  ce 
mois  a-l-il  joui  de  24  jours  sans  nuages,  juste  autant 
que  les  mois  de  juillet  cl  d'août. 

La  temj)érature  n'a  pas  été  moins  remarquable; 
)e  thermomètre  n'est  pas  descendu  une  seule  fois  à 
0  pendant  l'hiver,  et  la  moyenne  de  l'année  qui  a  été 
de  t  îî>''  72,  comme  on  l'a  vu,  a  déj)assé  de  O*'  72  la 
moyenne  assignée  à  Nice  par  la  ligne  isotherme  sur 
laquelle  celle  ville  se  trouve  jilncée.ll  n'y  a  eu  depuis 
dix  ans,  qu'une  seule  année  ])lus  favorisée,  sous  ce 
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rapport,  (lu'en  1857  ,  cx'Sl  rannée  lSo%  donl  la  mo- 
yen uc  s'éle\a  à  t  15»  91. 

Il  n'y  a  eu  (railleurs,  iil  ncigo,  ni  brume,  ni  brouil- 
hird. 

Résultat  moyen  des  Observations  Météuéologioies 

l'ENIlANT  e' ANNÉE  1858. 

Température. 

Moyenne  au  lever  du  soleil         t        81  Centigr. 
~     à  2  heures  t  18«  42     »  ^ 

—  au  coucher  du  soleil     7  IG"  13  » 
Moyenne  de  l'année  déduite  du 

maximutn  et  du  minimum  de 
chaque  jour  V  15*^  Cl  » 

Maximum  (aux  mois  de  juillet  et 

août)  29«  » 

Minimum  (au  mois  de  janvier)    —  07*^  * 
1^'amplilude  de  l'oscillation  an- 
iiuelic  du  thermomètre  i)endanl 
le  jour  n'a  donc  été  que  de        v  29"    7  » 

Pression  atmosphérique. 

Moyenne  au  lever  du  soleil  G"  7819 

—  à  2  heures  0'"  7017 

—  au  coucher  du  soleil  O-i  7617 
Afoyenne  de  rannéc  0™  7617 
Maximum  (en  janvier)  0™  775 
Minimum  (en  mars)  0«'  740 
Amplitude  de  loscillalion  annuelle  0'"  035 

Hygrométrie. 

j\loyenne  de  l'année  à  l'hygromètre  de  Saus- 
sure 570  I 
Maximum  (en  septembre  et  novembre)  70" 
Minimum  (en  janvier;  25" 
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Etat  du  ciel. 


2i2  jours.  Grôlc 
85  »  Neige 
58     »  Brume 


2  jours. 


Nuageux 
Pluvieux 
Tonnerre 


M     »  Brouillard 


Le  venl  a  souiïlè  avec  force  Gî  jours,  à  savoir,  5 
jours  en  janvier,  9  en  février,  7  en  mars,  7  en  avril, 
M  en  mai,  2  en  juin,  (lacune  en  juillet  et  août); 
1  en  septembre,  7  en  octobre,  8  en  novembre,  4  en  | 
décembre.  | 

Les  vents  forts  les  plus  fréquents  ont  été:  le  vent 
d'Est  qui  a  soufflé  'Si  jours,  le  Sud-Ouest  10  jours,  le 
Nord-Est  9  jours.  Les  moins  fréquents  ont  été:  le 
Nord  l  jour,  le  Nord-Ouest  3  jours,  et  l'Ouest  7  jours. 

Les  vents  modérés  qui  ont  dominé  pendant  l'année  ,  j 
sont:  le  Sud-Est  59  jours,  l'Est  47  jours,  le  Sud-Ouest 
43,  et  le  Sud  3i. 

La  pression  atmosphérique  a  été  à  peu  près  nor- 
male. Le  mois  de  février  seul  a  présenté  une  assez 
grande  élévation  au  dessus  de  la  moyenne. 

La  moyenne  ihermomèlrique,  bien  qu'élévée  (  -J- 
15^  Olj,  a  clé  un  peu  inférieure  à  celle  de  1857 
(f  15»  72). 

Nous  avons  vu  que  le  maximum  de  froid  en  hiver 
pendant  le  jour  ( —  0*^  7)  et  le  maximun  de  chaleur 
en  été  29*^)  n'accusent  qu'une  oscillation  annuelle 
de  29®  7  ceniigr.,  tandis  qu'à  Paris  et  dans  les  autres 
villes  du  Nord  de  l'Europe  cette  oscillation  dépasse 
souvent  40";  c'est  là  une  preuve  irrécusable  de  la 
douceur  du  climat  de  Nice  exempt  de  grandes  cha- 
leurs coFîimc  de  grands  froids.  On  peut  en  dire  autant 
de  l'oscillation  barométrique  annuelle  qui  n'a  été  que 
de  0""  035,  ce  qui  prouve  que  dans  cette  contrée  la 
pression  atmosphérique  ne  subit  pas  les  brusques  va- 
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riations,  les  aberrations  considérables  qui  s'obscrvenl 
dans  les  contrées  moins  favorisées. 
I  L'année  I808  a  été  comparativement  sèche,  car 
'  elle  n'a  compté  que  58  jours  plus  ou  moins  pluvieux, 
tandis  qu'il  y  en  avait  eu  72  en  i8j7  et  8J  en  1850; 
aussi  la  moyenne  donnée  par  l'hygromètre  de  Saus- 
sure s'esl-elle  ressentie  de  celle  sicciié. 

Il  ressort  des  observations  hygrométricpics  faites 
jusqu'ici  que,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans 
les  régions  plus  septentrionales, l'hiver  est  àNiccplus 
sec  que  Télé;  en  eifet,  la  moyenne  donnée  par  l'hy- 
gromètre de  Saussure  en  1858  a  été  de  59'^  1  pour 
les  mois  d'été,  et  seulement  de  52"  G  pour  les  mois 
d'hiver. 

La  sérénité  du  ciel  a  été  remarquable,  puisqu'il  y 
a  eu  dans  l'année  222  jours  de  soleil,  dont  100  dans 
le  semestre  d'hiver.  Le  mois  de  janvier  a  compté  2i 
jours  sans  nuages. 

Saisons,  maladies  concomitantes.  —  Maintenant  si 
on  compare  les  températures  des  différents  mois  de 
l'année  on  demeurera  convaincu  que  à  Nice  le  retour 
périodique  d,u  chaud  et  du  froid  a  lieu  d'une  manière 
régulière  et  sans  transition  su])ile,  puisque  les  va- 
riations Ihermométriques  d'un   mois  à  l'autre  ne 
son;   que   de  1^  2  environ.    —  Il   résulte  aussi 
des   observations   mélèréologiques  que  Vhiver  est 
aussi  beau,  aussi  sec  et  aussi  chaud  qu'on  peut  le 
désirer.  Le  soleil,  en  effet,  s'y  montre  très  fréquem- 
ment depuis  8  heures  du  matin  jusqu'à  4  heures  du 
soir,  cl  la  chaleur  moyenne  dans  cette  saison  est  de 
j        10°  cenligr.,  aussi  n'esl-il  pas  rare  de  voir  dans  la 
i     campagne  de  Nice  les  hyrondclles  pendant  tout  le 
j     mois  de  janvier. 

i  Dans  le  mois  de  décembre  1859  Paris  a  vu  descen- 
I     dre  le  thermomètre  à  —  15*^9  et  Lyon  à  —  20": 
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dans  loulos  los  villes  du  Midi  de  la  France  cet  inslru- 
nu'iil  inai(|ua  —  0*^  —  7*^  —  8*^  et  à  Nice  nous  n'a- 
vons eu  (|ue  —  1"  G,  el  encore  ce  degré  u'a-t-il  duré 
qi/c  (juelqucs  iieures  dans  une  seule  de  nos  nuils.  Le 
liicrnionuHre  s'csl  conslanimcnt  maintenu  depuis  à 
plusieurs  degrés  au  dessus  de  0°.  Aussi,  les  orangers 
n'ont  point  soullert,  tandis  qu'à  Cannes  et  à  Grasse 
un  grand  nombre  d'entr'eux  ont  été  endommagés  par 
la  gelée. 

M.  Naudot  explique  cette  douce  et  presque  con- 
stante température  de  l'hiver  par  l'obllcjuilé  des  ra- 
yons solaires,  leur  durée  prolongée  sur  l'horizon,  la 
minime  évaj)oralion  de  l'eau  dans  cette  saison, et enfln 
par  l'inflnence  des  brises  méridionales  qui  transpor- 
tent sur  le  bassin  de  Nice  le  calorique  émané  de  la  mer. 

La  période  hyémale  est  caractérisée  à  Nice  par 
des  affections  catarrhales,  (bronchites,  coryzas,  pleu- 
résies, pneumonies),  et  par  les  angines  couenneuses 
et  le  croup.  Fodéré  croyait  ces  dernières  maladies  in- 
connues dans  cette  contrée;  Fodéré  était  dans  l'erreur, 
car  j'en  ai  vu  el  traité  avec  succès  plusieurs  cas  cet 
hiver  même  ;  j'avais  déjà  assisté,  en  compagnie  de 
mon  regrettable  ami  le  Dr  Fabrizj,  à  une  épidémie 
(ly|)htérili(iue  dans  l'hiver  de  185()  à  1837. 

Au  Priidemps  l'air  est  agité  d'un  flux  et  d'un 
réflux  continuel  ;  le  vent  Nord-Ouest  y  souflle  avec 
violence  pendant  le  jour  et  s'affaisse  constamment 
au  coucher  du  soleil  ;  on  y  remarque  de  fréquep- 
les  alternatives  de  chaleur  et  de  froid  qui  modifient 
profondément  l'organisme. 

Dans  celte  saison  on  observe  des  fièvres  exan- 
Ihématiques  :  varioles,  rougeoles,  scarlatines,  accom- 
pagnées d'angines  plus  ou  moins  graves. 

Vété  est  très-tempérc  à  Nice,  malgré  une  vive  et 
continuelle  lumière  solaire;  cette  saison  est  bien  moins 
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chaude  qu'à  Paris,  Londres,  Sl-Pétcrsbourg.  Le  Iher- 
momètre  en  effet  ne  s'élève  jamais  au  dessus  de  31^ 
tandis  que  dans  les  villes  sus-nomnices,  il  dépasse 
souvent  3ï°  et  même  3G°;  c'est  que  la  brise  de  la 
mer  répand  une  agréable  fraîcheur  dans  la  campa- 
gne de  Nice  et  que  l'évnporalion  1res  active  des  eaux 
enlève  à  l'atmosphère  une  grande  quantité  de  calo- 
rique. Ce  n'est  pas  tout  :  la  température  est  bien 
plus  uniforme  et  plus  régulièrement  distribuée  que 
dans  les  réglons  du  Nord  où  les  nuits  sont  constam- 
ment beaucoup  plus  froides  qu'à  Nice. 

Cette  saison  est  marquée  par  des  troubles  de  l'ap- 
pareil digestif,  des  fièvres  bilieuses,  des  hépatites,  par 
des  cécités  et  des  ophtalmies  qui  régnent  d'une  ma- 
nière épidémique.  Ces  alîections  oculaires  sont  évi- 
demment occasionnées  par  l'intensité  de  la  lumière 
directe  et  sa  réverbération. 

La  saison  d'automne  est  caractérisée  par  des  agi- 
tations atmosphériques  parties  de  divers  points  de 
l'horizon,  par  des  pluies  équinoxiales  très  abondan- 
tes et  très  précipitées  au  point  que  dans  l'espace 
de  quelques  heures  les  campagnes  sont  inondées  par 
le  débordement  des  rivières. 

Les  maladies  automnales  sont  les  flux  intestinaux 
(diarrhées,  dyssentèries)  et  les  fièvres  intermittentes, 
dans  le  bassin  du  Var  surtout. 

Géocospuî.  —  Pour  terminer  ce  qui  a  rapport  à 
ia  topographie  médicale  du  bassin  de  Nice,  il  nous 
reste  à  parler  du  sol  et  des  eaux. 

L'origine  de  la  vallée  sur  laquelle  la  ville  est  as- 
sise est,  suivant  M.  Naudot,  le  résultat  d'alluvions 
successives,  de  sorte  que,  d'après  cette  théorie,  le 
magnifique  bassin  niçois  serait  une  conquête  du  tor- 
rent Paillon  sur  la  mer,  comme  le  Delta  de  l'Egypte 
est  une  conquête  du  Nil.  Le  terrain  de  la  campa- 


—  — 

gnc  de  Nico,  en  effet,  étant  forlemeut  iiicliiio  et  en 
pente  rapide,  les  eaux  de  pluie  et  d'orages  se 
prccipilciit  par  d'innombrables  ravins  dans  le  Pail- 
lon (jui  ne  tarde  pas  à  déborder  cl  à  rouler  ses 
eaux  sédimenteuses  vers  la  mer  où  il  entraine  d'im- 
menses déblais  après  avoir  traversé  la  plaine  où  il 
forme  des  atterrissements  annuels  ;  de  là  la  forma- 
tion de  la  campagne  de  Nice,  dont  le  sol  très  sec 
est  composé  de  galets,  de  gravier,  de  détritus  des 
montagnes  mélangés  de  terre  végétale.  11  y  a  donc 
eu  un  temps  où  la  mer  baignait  le  pied  de  la  col- 
line de  Cimiés  et  où  le  rocher  du  château,  premier 
emplacement  de  la  ville,élait  isolé  au  milieu  des  eaux. 

Cette  mer  maintenant  si  calme  est  cependant  la 
cause  générali  ice  de  ces  immenses  dépôts  qui  cons- 
tituent le  sol  des  Alpes  maritimes.  INous  allons  tra- 
cer à  grands  traits,  d'après  les  géologues,  une  es- 
quisse des  terrains  qui  y  fureiit  apportés,  des  bou- 
leversements auxquels  cette  contrée  fut  soumise 
avant  d'avoir  les  formes  actuelles. 

c  Sur  la  base  primordiale  du  granit  furent  dé- 
posés, dans  un  ordre  successif,  les  roches  schisteu- 
ses, les  porphyres ,  les  terrains  houilliers,  puis  le 
calcaire  alpin,  suivi  de  la  dolomie  jurassique,  dans 
les  fissures  de  laquelle  se  trouvent  les  fameuses 
brèches  osseuses  de  Nice,  où  les  dépouilles  des  mam- 
mifères herbivores  ont  été  solidement  cimentées  par 
un  gravier  ferrugineux  avec  des  coquilles  lacustres, 
terrestres,  des  madi'é[)orites  et  des  cocjuilles  mari- 
nes. A  une  époque  contemporaine,  par  le  dégage- 
ment de  certains  gaz  ,  il  se  forma  de  vastes  cavi- 
tés dans  le  calcaire  jurassique  des  montagnes  qui 
environnent  Nice,  au  moment  où  la  roche  était  en- 
core molle.  (Dans  les  grottes  ou  cavités  M.  Naudot 
trouva  des  animaux  fossiles-j 


«  A  répoque  suivaulo,  npparail  la  chaux  earbo- 
rialée  conipaclc,  slralificc  avec  les  marnes  ;  ensuite 
se  montre  le  calcaire  zoophytique.  Tontes  les  mas- 
ses minérales  déposées  primilivemenl  |)ar  assises  ho- 
rizontales, furent  hrisées,  déchirées  dans  d'horribles 
convulsions  par  les  forces  incommensurables  du  l'eu 
central,  (jni  souleva,  redressa  les  terrains,  détermi- 
na rinclinaison  des  couches  minérales,  et  porta  jus- 
que dans  les  nues  les  co(juilles,  les  madréporlles  el 
tous  les  cor|)s  marins  que  l'on  rencontre  sur  les 
sommets  des  montagnes. 

t  Après  ces  grandes  catastrophes  on  vit  appa- 
raître les  marnes  chloritces  ,  les  argiles  plastiques 
cl  les  gypses. 

«  Une  dernière  période  diluvienne  est  caractéri- 
sée par  un  immense  dépôt  de  galets,  de  poudingues 
alternant  avec  des  marnes  argileuses  et  des  sables, 
dont  les  couches  sont  inclinées  vers  l'horizon. 

«  Les  terrains  historiques  composés  des  détritus 
des  montagnes,  des  alluvions  des  fleuves  et  des  al- 
lerrissemenls  de  la  mer  forment  donc  le  fond;  du 
bassin  de  Nice  »  (Naudot,  climal  de  Nice.) 

Dans  le  sondage  que  M.  Juge,  ingénieur  des  mi- 
nes pratiqua  au  hameau  de  St-Etienne  pour  la  créa- 
lion  d'un  puits  artésien  à  eau  jaillissante,  il  ren- 
contra les  couches  géologiques  suivantes.  Le  sondage 
fut  suspendu  à  la  profondeur  de  29  m.  GO  dans  la 
couche  de  poudingue  et  de  sable  dont  l'épaisseur 
resta  indéterminée. 

Ire  couche,  3"*  50  d'épaisseur,  gravier  sabloneux 
provenant  des  débordements  du  vallon  de  St-Bar- 
thélemy. 

2me  couche,  i"*  d'épaisseur  ,  argile  jaunâtre, 
.*]mc  couche,  l'"  20  d'épaisseur  ,  argile  noire 
plastique. 


iine  coiiohc.  ()•"  80  d'épaisseur,  sahlo  argileux 
.  vcrdàlre. 

orne  couche,  t)"^  oO  d'épaisseur,  argile  noire  plas- 
sli(|ue. 

Orne  couche  ,  0"'  00  d'épaisseur  ,  sable  très  fin 
éhouleux  [^iiuppe  d'eau  asœndaulc). 

7me  couche,  0'"  40  d'épaisseur,  sal)le  consistant. 

Hme  couche,  1'"  d'épaisseur,  pouding»ie  à  cailloux 
quartzeux. 

9mc  couche,  4"'  80  d'épaisseur,  marne  dure,  jaune 
verdàlre,  très  calcaire. 

La  lOme  couche,  enfin  composée  de  couches  alter- 
natives de  sable  et  de  poudingue  à  cailloux  calcaires 
et  dolomitiques  n'a  été  sondée  qu'à  la  profondeur 
de     80;  on  }'  rencontra  une  nappe  d'eau  jaillissante. 

M.  le  professeur  Verany  analysa  celle  eau  et  il 
trouva  par  litre: 

Air  almosfihérique  Litre  0,  020 

Gaz  acide  carbonique  »     0,  037 

Sulfate  de  chaux  Gram.  0,  029 
Cai'bonalc  de  chaux  el  très 

légères  traces  dechloru- 

i-cs  Gram.  0.  22;i 

Résidu  de  l'évaporalion  à  sec  0,  294 

Une  partie  de  l'acide  carboniq  e  existe  dans  l'eau 
sous  forme  gazeuse  et  l'autre  partie  s'y  trouve  à  l'état 
de  bi-carl)onate  de  chaux. 

Végétation.  —  Le  territoire  de  la  campagne  de 
Nice  est  couvert  d'une  riche  et  perpétuelle  végé- 
tation. La  flore  niçoise  composée  de  plantes  indi- 
gènes et  exotiques  est  distribuée  en  zones  depuis 
le  littoral  jusqu'aux  sommets  glacés  des  monts  Cé- 
ménéens.suivant  des  lois  générales  qui  comme  1ère- 


marque  M.  Naudol,  assignent  à  cluKiiie  classe  son 
berceau  et  le  dégrè  de  température  nécessaire  à  son 
entier  développement. 

On  rencontre  d'abord,  dans  la  première  zone,  les 
plantes  qui  vcgcientsur  les  terrains  d'alluvion;prèsde 
la  plage  croissent  les  plantes  alcalines  ;  dans  la  plai- 
ne ,  au  milieu  de  vertes  prairies  entrecoupées  de 
ruisseaux  limpides  et  murmurants  et  de  jardins 
remplis  de  mille  fleurs  odorantes ,  telles  que  les  ro- 
siers, les  tubéreuses,  les  géraniums, les  mimoses,  les 
plantes  aromatiques,  s'élèvent  les  orangers,  les  ci- 
tronniers, les  limoniers,  les  grenadiers,  les  cédratiers, 
les  pamplemousses,  les  palmiers  à  dalles  qui  avec 
les  roseaux  élancés  bordant  les  ruisseaux ,  donnent 
à  la  campagne  une  couleur  toute  orientale. 

Les  collines  qui  entourent  le  bassin  de  Nice  sont 
peuplées  d'olivieis  au  feuillage  argenté,  (1)  et  nu 
dessous,  sur  le  penchant  des  coteaux,  croissent  les 
aloës,  les  cacliers  et  la  vigne  qui  enlace  ses  longs 
rameaux  aux  branches  des  noyers.  Les  figuiers,  les 
jujubiers,  les  lauriers  mélangent  leur  feuillage  aux 
arbres  fruitiers  des  régions  tempérées  de  l'Europe 
et  protègent  de  leur  ombre  bienfaisante  les  champs 
couverts  de  blés  qu'une  lumière  trop  vive  et  une 
sécheresse  ti'op  grande  ne  larderaient  pas  sans  cela 
à  épuiser. 

Sur  les  flancs  escarpés  des  montagnes,  dans  les 
fentes  des  roches  calcaires  poussent  les  caroubiers, 
les  pins,  les  myrthes,  les  euphorbes  ,  les  labiées  , 
de  sorte  que  l'air  des  régions  supérieures  arrive  dans 


(I)  Nulle  p.arl  on  trouve  des  oliviers  plus  beaux  et  plus 
gros  qu'à  Nice  ;  ils  sont  de  beaucoup  supérieurs  h  ceux  de 
la  Provence  et  de  la  campagne  de  Gènes  ;  preuve  que  la 
tenipéralnrc  y  est  plus  douce  et  plus  ùgalc. 
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la  plaine  chargé  de  principes  balsami(|uos  (|ui  s  ex- 
halent  des  arbres  et  lui  communi(incnt  des  pro- 
priétés médicinales  sédatives;  cnlin,  (luelques  espèces 
degraininéeset  de  cryptogames  couvrent  les  sommets 
de  leur  chétive  végétation. 

Ainsi, tout  est  réuni  dans  cet  heureux  pays  :  *  la 
chaleur  féconde  du  soleil,  la  mer  immense,  les  beaux 
arbres,  les  prairies,  les  fleuves  rapides,  les  ruisseaux 
fleuris  et  murmurants ,  la  voix  de  la  brise  et  de 
l'eau,  le  parfum  des  fleurs  et  des  feuillages,  le  ciel 
profond  cl  limpide, les  splendeurs  ardemment  colo- 
rées du  matin  et  du  so\r,loat  dans  celle  conlt  ée  vous 
remplit  l'âme  d'une  ivresse  sereine.  »  (  Alphonse 
Karr.  —  Les  Guêpes,       G  1839.j 

IlvDUOGUAi'Hii:. —  Parmi  les  eaux  qui  traversent  du 
Nord  au  Sud  le  territoire  de  Nice, les  unes  comme  le  dit 
M.  NaudotjSont  vives,les  autres  torrentielles.  Les  pre- 
mières, entraînées  par  une  pente  régulière  sur  un  sol 
tapissé  de  verdure,  sont  fournies  par  des  sources  lim- 
pides et  abondanlcs  qui  donnent  l'impulsion  à  des 
moulins  à  huile  ou  à  blé;  elles  rafraîchissent,  avant 
de  se  jeter  dans  la  mer,  les  terres  avides  d'humidité 
au  moyen  de  canaux  d'iriigalion  habilement  distri- 
bués. —  Il  ne  sera  point  question  des  eaux  torren- 
tielles qui  sont  celles  du  Paillon,  du  Magnan  et  du 
Var,  ni  des  eaux  minérales  froides  ou  thermales  des 
vallées  des  Alpes  Maritimes,  car  je  ne  veux  traiter 
ici  que  la  question  des  eaux  potables,  question  de  la 
plus  haute  importance  et  malheureusement  trop  né- 
gligée de  nosjours,au  poinlquela  plupart  des  grandes 
villes  de  l'Europe,  sans  en  excepter  Paris,  manquent 
ile  bonnes  eaux.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  faisaient  les 
Romains;  tout  ce  qui  se  raitachail  a  l'hygiène  publi- 
que attirait  fortement  leur  attention  ,  et  ils  ne 
reculaient  devant  aucun  sacrifice  pour  approvisionner 
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les  villes  d'eaux  abondantes  et  de  bonne  qualité.  Les 
majestueuses  ruines  de  leurs  aqueducs  en  font  foi. 
Mais  entrons  dans  noire  sujet.  Les  eaux  de  Nice  sont 
en  général  bonnes.  (ï).  Elles  sont  fournies  par  quatre 
sources  principales  et  par  des  puits;  les  sources  sont 
celles  iVAcqua  fresca,  de  Limpia,  de  Si.  Sébastien  et 
du  Vallon  obscur. 

Les  quartiers  situés  sur  la  rive  droite  du  Paillon 
sont  alimentés  par  la  source  appelée  acqua  fresca,  si- 
tuée près  la  Place  d'Armes;  elle  ne  vienl  nullemenl 
des  entrailles  gypseuses  de  la  colline  deCimiès,  com- 
me le  dit  Richelmi,  mais  du  terrain  graveleux  et  sa- 
blonneux du  côté  du  Paillon;  en  effet,  s'il  en  était  au- 
trement, l'eau  de  la  source  serait  fortement  séléni- 
teuse,  ce  qui  n'est  pas,  comme  le  prouve  l'analyse  qui 
en  a  été  faite,  d'après  mes  instances,  par  un  habile  et 
savant  chimiste  de  Nice,le  professeur  Vcrany.Voici  la 
moyenne  de  quatre  analyses  faites  en  diiïérenles  sai- 
sons des  eaux  de  V Acqua  fresca  qui  alimentent  les 
fontaines  du  quartier  de  St.  Jean  Baptiste,  du  Quai 
Masséna,  cl  du  Jardin  Public. 
Oxigène,  Azote  Litre  0,  019. 

Acide  Carbonique  »     0,  012. 

Carbonate  de  chaux  Gram.  0,  084. 

Sulfate  de  chaux  »       0,  039. 

Chlorures  de  magnésium,  de  sodium 

et  de  calcium  »       0,  023. 

Silice,  alumine.  Traces. 

Total  des  principes  salins  Gram-    0,  14(). 

Comme  on  le  voit,  cette  eau  est  médiocre,  puis- 
qu'elle contient  0,  039  de  plâtre;  les  eaux  qui  vieu- 


\1/  Je  dis  en  général  bonnes, car  il  en  est  do  fort  mauvai- 
ses que  nons  signalerons  bientôt. 
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lient  des  cnlraiilos  de  la  colline  de  Cimiès  et  qui  ali- 
mentent les  puits  voisins,  sont  fort  mauvaises  ;  celles- 
ci  sont,  en  effet, très  scléniteiises,  comme  le  prouvent 
fes  analyses  que  M.  Yerany  a  faites  des  eaux  d'un 
des  puits  du  quartier  de  PEmpeirat  et  du  puits  de 
,  l'hôpital  militaire  à  Carabacel. 

Un  litre  d'eau  du  premier  puits  contient: 
Air  atmosphérique  Litre    0,  018. 

Acide  caibotiique  r>      0,  09. 

Carbonate  de  chaux  Gram.  0,175. 

Carbonate  de  Magnésie  »       0,  115. 

Sulfate  de  chaux  »       0,  955. 

Sulfate  de  magnésie  »       0,  105. 

Chlorures  de  magnésium  et  de 

Calcium  »       0,  095. 

Silice,  matières  organiques  Traces. 

Total  des  principes  salins               Gram.  1,  445. 

L'eau  du  puits  de  l'hôpital  militaire  contient  par 
litre  : 

Air  atmosphérique                     Litre  0  018 

Acide  carbonique  0  017 

Carbonate  de  chaux                   Gram.  0  150 

Carbonate  de  magnésie  0  040 

Sulfate  de  chaux  0  985 

Sulfate  de  magnésie  0  095 

Chlorures  de  magnésium  et  de  calcium  0  080 

Silice,  alumine,  matières  organiques  Traces 

Total  des  matières  salines  1  gr.  350 
Ces  eaux  sont  donc  très  séiéniteuses  et  contiennent 
t)eaucoup  de  principes  salins;  elles  sont  par  conséquent 
impropres  aux  usages  de  la  vie.  Il  serait  à  désirer, 
dans  l'intérêt  des  habitants,  que  les  propriétaires  des 
maisons  de  ces  quartiers  se  décidassent  enfin  à  faire 
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veuii"  les  eaux  du  Vallun  obscur  qui  sont  bien  meil- 
leures, comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Sur  la  rive  gauobe  du  paillon  est  la  source  de  Sl- 
Sélmlien  qui  nait  sous  la  maison  Donaudi,  à  l'entrée 
de  la  place  Victor;  elle  est  très  abondante  et  alimen- 
te toutes  les  bornes-fontaines  de  l'ancienne  ville;  elle 
devient  trouble  à  la  suite  de  grandes  pluies,  lorsque 
le  Paillon  charrie  des  eaux  sèdimenteuses,ce  qui  lient 
à  la  mauvaise  canalisation  de  ses  eaux.  Aussi  la  com- 
position de  celles-ci,  diffère-t-elle ,  suivant  que  le 
temps  est  sec  ou  très  pluvieux.  En  effet  M.  Yerany  a 
trouvé  qu'un  litre  de  cette  eau,  après  une  longue  sé- 
cheresse, contenait: 

Air  atmosphérique  Litre       0  022 

Acide  carbonique  ^  * 

Carbonate  de  chaux  Gr*im      0  09(5 

—  de  magnésie 

Sulfate  de  chaux  0  018 

Chlorure  de  magnésium  ; 

—  de  calcium  0  019 

—  de  sodium 

Silice,  alumine  Traces 

Total    0  gr.  133 
Après  une  forte  pluie  la  même  eau  contenait: 
Air  atmosphérique  Litre       0  024 

Acide  carbonique  0  018 

'Carbonate  de  chaux  p  n  qq! 

—  de  magnésie  ^ 
Sulfate  de  chaux  0  021 
Chlorure  de  magnésium 

—  de  calcium  0  023 
de  sodium 
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Silice,  aluniiiic,  oxide  de  fer  0 
Matières  organiques  Traces  assez  sensibles* 

Total  des  siibst.  fixes  0  gr.  278 
Près  de  la  source  St-Sébastien  il  y  a  une  fontai- 
ne .publi<iue  alimentée  par  les  eaux  du  Vallon  oh- 
mir.  La  société  Martin  el  Gomp,  qui  exploite  ces 
eaux  n'attend  que  les  ordres  de  la  muHicipalitc 
pour  multiplier  les  fontaines  dans  la  ville. 

Le  quartier  du  Port  est  alimenté  par  les  sources 
de  Limpia.  Il  y  a  au  Port  /leux  sortes  d'eaux  ; 
celles  qui  coulent  à  la  partie  Nord  de  son  bassin, 
et  celles  qui  sont  versées  en  partie  à  la  droite  et 
loul-à-fait  à  son  entrée,  et  en  partie  dans  un  bassin 
au  pied  de  la  maison  de  l'horloge.  Les  premières 
sont  bonnes,  mais  les  secondes  qui  proviennent  tou- 
tes d'une  même  source,  sont  les  meilleures;  suivant 
M.Cnmous,  celles-ci  sont  vraiment  des  eanx  de  ro- 
che ;  elles  surgissent  au  pied  du  col  de  Villefran- 
che ,  et  cette  fontaine  est  connue  sous  le  nom  de 
Fontaine  de  la  Ville.  (Gamous  loc.  cit.) 

M.  Verany  a  fait  l'analyse  des  trois  sources  prin- 
cipales qui  sourdont  du  Mole-Nord  ;  elles  sont  d'une 
bonne  qualité.  Un  litre  de  ces  eaux  contient: 
Air  atmosphérique  Litre       0  031 

Gaz  acide  carbonique  0  020 

Carbonate  de  chaux  Gram. 
Sulfate  de  chaux 

Ghlorures  de  sodium  et  de  magnésium 

Total  des  principes  salins    0  gr.  121 
Les  eaux  des  puits  des  faubourgs  de  la  Groix-de- 
Marbrc  et  de  St-Picrrc  d'Arcna.  car  ces  ((uartiers  ne 
sont  aliiuenlés  ([ue  i)ar  des  puits,  ont  leur,  origine. 


0  082 
0  020 
0  019 
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suivant M.  Csmous,  dans  les  eaux  pluviales  et  les 
grandes  sources  qui  surgissent  au  pied  de  la  monta- 
gne ,  à  la  partie  Nord  de  la  plaine  de  Sl-Barlhèlemy. 

M.  Verany  a  bien  voulu  analyser  pour  moi  les  eaux 
de  trois  puits  de  la  Croix-de-Marbre,  ayant,  à  peu  de 
chose  près,  la  même  composition  chimi(iue.  Voici  la 
moyenne  de  ces  analyses: 

Oxigène,  azote  Litre       0  017 

Acide  carbonique  0  009 

Carbonate  de  chaux ,  ^            n  loa 

-      de  magnésie  ^ 
Sulfate  de  chaux 

—    de  magnésium  0  098 
de  sodium 

Silice,  alumine  el  oxide  de  fer  0  007 

Matières  organiques  Traces  sensibles. 

Total  des  matières  salines  0  gr.  307 
11  résulte  donc  de  ces  analyses  que  les  eaux  de  la 
Croix-de-Marbre  sont  mauvaises, et  il  serait  par  consé- 
quent très  important  de  faire  venir  dans  ces  faubourgs, 
habités  particulièrement  par  les  étrangers,  les  eaux 
du  Vallon  obscur  qui  alimentent  déjà  quelques  nou- 
veaux quartiers  de  la  ville,  où  elles  montent  jusqu'aux 
étages  supérieurs  des  maisons,  comme  à  Rome  et  à 
Londres.Ccs  mêmes  eaux  fournissent  également  quel- 
ques villas  de  Carabacel,  grâce  à  la  société  Rogemond 
etComp;  elles  sont  d'une  bonne  qualité ,  comme  il 
résulte  de  la  moyenne  de  six  analyses  faites  en  diffé- 
rentes saisons  et  sur  diverses  sources  par  M.  Verany, 
Sur  un  litre  d'eau  elles  contiennent  : 
Oxigène,  azote  Litre     0  021 

Acide  carbonique  0  023 

Carbonate  de  chaux  Gram.    0  161 


—  g;î  - 

Sulfate  de  chaux  0  02i 

Chlorures  de  sodium  el  de  magnésiura  0  030 

Total  des  substances  saUnes  0  gr.  213 
11  y  a,  en  outre,  plusieurs  grarids  puits  qui  four- 
nissent de  l'eau  à  la  ville;  M.  Vcrany  a  analysé  l'eau 
de  trois  puits  de  l'intérieur,  rue  Sie-Réparale  ;  ello 
lui  a  donné  en  moyenne  pour  litre: 
Air  atmosphérifiue  Litre    0  023 

Acide  carbonique  0  012 

Carbonate  de  chaux  Gram.    0  152 

Sulfate  de  chaux  *    0  024 

Chlorures  de  sodium  et  de  magnésium  0  032 


Total  des  principes  salins  0  gr.  208 
Cette  eau  est  donc  bonne,  mais  il  y  en  a  de  meil- 
leure; celle  du  puits  de  Mascoinat,  dans  la  rue  cen- 
trale, par  exemple,  est  supérieure  môme  à  celle  du 
Port  et  à  celle  du  Vallon  obscur,  qui  sont  assurément 
bonnes,  comme  il  appert  de  leurs  analyses.  Un  litt-e 
d'eau  de  ce  puits  contient,  d'après  M.  Verany: 
Oxigène,  azote  Litre    0  023 

Acide  carbonique  0  012 

Sulfate  de  chaux  Gram.    0  020 

Carbonate  de  chaux  0  080 

Chlorures  de  sodium  et  de  magnésium  0  018 

Matières  organiques  Traces 

Total  des  substances  salines  0  gr.  118 
Telles  sont  les  eaux  potables  de  Nice;  toutes,  com- 
me on  le  voit,  contiennent  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  sulfate  de  chaux,  et  laissent  par  consé- 
quent à  désirer;  elles  sont  d'autant  meilleures  qu'ell(îs 
contiennent  moins  de  ce  sel. 

Quant  au  gaz  acide  carbonique.une  partie  s'y  trou- 
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vft  à  l'élat  gazeux  et  l'autre  à  celui  de  bicarbonale, 
ce  qui  est  bon  et  utile;  car,  sans  lui,  les  carl)onatcs 
ne  seraient  pas  solubles  dans  l'eau  et  parlant  celle-ei 
manquerait  de  imnnes  propriétés  digestives. 

J'ai  remarqué  qu'à  l'époque  des  grandes  pluies 
l'eau  des  sources  devient  trouble  et  est  altérée  par' 
l'abondance  des  infiltrations  qui  lui  communique  un 
goût  terreux  ou  limoneux;  cela  tient  évidennnenl 
à  une  mauvaise  canalisation.  11  est  facile  de  remédier 
à  cet  incoi»vénienl  et  il  importe  de  le  faire  sans  retard 
dans  l  inlérèl  de  la  salubrité  publique. 

ACTION  DU  CLIMAT  SUR  U'ORGAMSMi:. 

Cette  action  porte  principalement  sur  la  peau  dont 
elle  augmente  singulièrement  les  fonctions;  ceci  est 
1res  important  à  connaître,  car  les  maladies  chro- 
niques  reconnaissent    ordinairement   pour  cause 
l'alléralion  plus  ou   moins  profonde  des  fonctions 
cutanées  ;  de   là   l'affaiblissement  de   l'action  ex- 
pansive  du   système   nerveux   et   de   la  circula- 
tion capillaire  périphérique,  la  congestion  des  vi- 
scères par  des  sucs  mal  élaborés,  la  diminution  des 
sécrétions  légumenlaires,  etc.  Celle  cause  doit  atti- 
rer d'une  manière  spéciale  l'aUenlion  des  prati- 
ciens, car  elle  fournil  des  indications  Ihérapeulhi- 
qu£s  précises.  Or,  si  l'on  veut  ramener  l'ordre 
dans  l'économie ,   si  on  veut  rétablir  dans  liMir 
type   régulier   les   fonctions    cutanées  perverties 
et  rendre  aux  organes  leur  jeu  régulier,  c'est  à  la 
peau  qu'il   faut   s'adresser;  il  faut   solliciter  ses 
fonctions  allanguies ,  aclivcr  sa   circulation  capi- 
lairc  ,  régulariser  son  innervation ,  exagérer  par- 
fois sa  faculté  perspiraloire  et  on  obtiendra  de  la 
sorte  des  guérisons  quelquefois  inespérées.  Or,  il 
est  évident  que  le  froid  humide  des  contrées  sep- 
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t'iUrioïKiles  ne  saurait  atteindre  ce  but;  (1)  c'esl 
aux  climats  clïauds  et  secs  à  la  (ois  (ju'il  faut  a- 
voir  recours,  et  le  climat  de  Nice  ne  laisse  vraiment 
rien  à  désirer  sous  ce  rapport;  sous  son  inlluence 
la  vie  [)érip!iérique  reçoit  une  impulsio!)  inaccou- 
tumée et  les  viscères  se  trouvent  ainsi  dégagés.  Ce 
climat  agit  jusqu'à  un  certain  point  à  l'instar  de 
riiydrolliérapie,  seulement  son  action  est  plus  lente, 
il  est  vrai,  que  celle  produite  par  l'application  de 
J'eau  froide,  mais  elle  agit  d'une  manière  perma- 
ficnte;  dans  l'hjdrotliérapie  l'action  a  lieu  par  un 
choc  en  retour,  c'est-à-dire  à  l'aide  de  la  réaction; 
par  le  fait  du  climat ,  il  n'y  a  pas  de  réaction  , 
l'action  a  lieu  directement,  sans  secousse,  mais  en- 
fin de  compte  le  résultat  est  le  même  dans  l'un  et 
dans  l'autre  cas.  Chez  les  malades  profondément 
débilités,  chez  les  enfants  et  les  vieillards  qui  ont 
besoin  d'une  chaleur  extérieure  naturelle  ou  artifi- 
cielle pour  conserver  leur  température  propre ,  le 
climat  de  Nice  est  souverain  ,  tandis  que  l'hydro- 
ihèraphie  pouriait  leur  être  nuisible  par  le  défaut 
d'une  réaction  suflisante. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  du  climat  de 
la  campagne  de  Nice,  mais  ils  sont  bien  modifiés  dans 


tl)Dans  les  cliuinls  froids  et  Iiuinides  la  transpiration  est 
siiiguii(";remout  alïaiblie  ;  par  consôfiiient  dans  ce';  contrées 
la  nature  pour  se  déharasser  des  principes  désormais  inuti- 
les à  l'organisme,  porte  tout  ce  travail  sur  les  reins,  les  in- 
testins et  les  poumons  dont  l'activité  se  trouve  de  la  sorte 
considérablement  augmentée.  L'activité  de  l'appareil  rénal , 
chez  les  habilants  des  climats  tempérés  est  la  cause, suivant 
M.Naudot,  h  laquelle  doit  être  attribuée  la  fréquence  des 
maladies  calculcuses  en  Hollande, en  Angleterre  et  en  Fran- 
co, tandis  qu'elles  sont  très  rares  dans  les  climats  plus  mé- 
ridionaux et  inconnues  à  Nice,  où  la  transpiration  cuta- 
née es!  en  raison  inverse  de  la  sécrétion  rénale. 
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leurs  eflels,  suivaiU  les  (lifîérenlcs  localilé.s  de  i;i 
ville  cl  (le  SCS  environs,  C'est  ainsi,  par  cxonij)le . 
que  telle  région,  tel  quarlier,  telle  villa  (\u\  con- 
vient à  line  maladie  serait  p.iéjudiciahle  à  iiiic 
aulre.  «  Il  y.  a  cela  de  vraiment  merveilleux 
dans  la  disposilion  du  sol  des  environs  de  Nice,  et 
pci'.t-èîre  unique  dans  ces  latitudes,  c'est  qu'on  peut 
y  trouver  des  locaiilés  presque  spécifiques  pour 
i)eaucoup  dcscondilions  morbides  bien  différentes  les 
unes  des  autres.  »  (Ganious  ;  —  Icc.  cil:  p,  2-)). 

On  conçoit  dès  lors  Timporlance  de  bien  connaî- 
tre !a  topographie  médicale  des  différentes  parties 
de  la  ville  ,  si  on  ne  veut  j)as  s'exposer  à  des  fré- 
quents mécomptes.  Les  malades  qui  se  rc.i](loA){.  à 
Nice  pour  y  r'tabiir  leur  santé  à  la  faveur  du  climat 
manquent  quelquefois  leur  but,  dit  Richelmi,  non  par 
défaut  de  la  salubrité  du  climat,  mais  parcequ'ils  s'y 
inslalîent  au  hasard  et  se  traitent  souvent  eux-mê- 
mes d'après  quelque  formule  qu'ils  ap()orlent  avec 
eux,  laquelle  ne  saurait  convenir  à  leur  situation 
actuelle  et  au  nouveau  climat  qu'ils  habitent. 

Topor.r.ApniE  hî!:DiCAi.'i:  de  la  vh.le  . 

La  baie  de  Nice  ressemble  au  golfe  de  Naples  par 
sa  forme  semi-elliptique  ;  comme  lui,  elle  est  enlou- 
l'ée  de  collines  derrière  lescpielies  s'élèvent  de  hau- 
tes montagnes  d'un  ton  chaud  et  oriciilal.  Les 
eaux  de  la  IMédilcrrant'e  qui  la  baignent  sont  d'une 
transparence  admirable  et  rcîlèteiU  la  ville  qui  est 
assise  sur  leurs  boi'ds.  Les  quartiers  qui  longeant  la 
mer  sont  exposés  au  midi  et  très  recherchés -par  les 
étrangers  ;  ce  sont  la  promenade  des  angkiis  qui 
s'étend  depuis  l'embouchure  du  Magnan  jusqu'à  celle 
du  Paiilon,  k  hoiikoard  du  Midi  cl  les  Po,vr/?Y'«('S  ; 
ils  reçoivent  le  soleil  depuis  son  lever  jusqu'à  sou 
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i:ouchci',  do  soi-lt!  (juc  la  lempéralure  y  est-  toujours 
li'ùs  élevco.  Les  Poiiciiclles  sont  île  (|uel((ues  degrés 
i>lus  chaudes  que  les  autres  (juarliers,  parccqu'ellcs 
sont  abritées  complètement  des  vents  du  nord  et  de 
Test.  Toutes  ces  expositions  au  midi,  en  l'ace  de  la 
mvv,  reçoiveiil  en  outre  les  émanalioiis  marines  que 
leui-  apportent  les  brises  niéridionales,el, lorsque  le  vent 
soulHe  avec  Ibrcejcs  vagues  qui  viennent  se  briser  con- 
tre le  rivage  projettent  dans  l'air  une  poussière  hu- 
mide (jiîi  s'étend  à  une  assez  grande  dislance  .  Le 
(juartier  du  Lazaret,  au  delà  du  port,  est  aussi  un  des 
plus  ciKJuds,  des  plus  salubres  et  des  plus  pittoresques 
des  environs  de  Nice. 

l)'ai)rès  tout  cc(jue  nous  avons  dit  de  l'utilité  de 
la  salure  de  l'air  delà  mer,  on  conçoit  (jue  toutes  ces 
parties  de  la  ville  conviennent  j)artieulièrement  aux 
malades  atteints  d'alTections  chroniques  de  la  poi- 
lrii;e,  de  lymphatisnie ,  de  scrofules,  de  rachitisme. 
liii)poerale  regardait  déjà  comme  salutaire  aux  poi- 
trines faibles  la  respiration  de  l'air  chargé  de  parti- 
cules salines;  Gilchrist  dit  (]ue  l'atmosphère  marine 
est  vraiment  pectorale,  que  ce  lluide  renferme  tous 
les  médicaments  propres  à  la  consomption  s'il  est, 
dans  l'inspiralloïKpoi  té  directement  sur  les  poumons^ 
et  cela  est  si  vi  ai  ([ue  les  ouvriers  (pii  travaillent  aux 
salines  et  aux  marais  salants  ainsi  que  les  marins  ne 
sont  pas  exposés  à  cette  maladie.  Aussi  Richelmi  fai- 
sait-il placer  avec  le  meilleur  succès  les  individus  at- 
teints de  certaines  espèces  de  phthisie,  au  Lazaret , 
sur  la  Terrasse  et  aux  Ponchettes,lieux  de  Nice  les  plus 
près  de  la  mer  elles  plus  exposés  à  ses  émanations. 
C'est  donc  à  tort  que  quekjues  médecins  rcconinian- 
tleut  généralement  aux  poitrinaires  de  s'éloigner  de  la 
mer  et  d'aller  se  fixer  à  Carabacel  ou  à  Cimiès.  (^es 
endroits  sont  mieux  abrites,  il  est  vrai,  des  venlsnui- 
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sibles,  niais  cet  avantage  ne  compense  pas  la  priva- 
lion  àe  l'air  marin, cl  on  peut  du  reste  se  le  procurer 
aisément  sur  la  plaîie  en  s'cnfermanl  dans  les  appar- 
tements pendant  que  le  vent  soulfle  avec  violence. 
Nous  ne  saurions  donc  trop  recommander  aux  phlhi- 
siques  en  général  de  se  rapprocher  le  plus  possible  de 
la  mer;  je  dis  en  général,  car  les  malades  d'un  tempé- 
rament éminemment  nerveux  et  très  irritables,  ceux 
qui  offrent  des  symptômes  inflammatoires  ou  un  état 
fébril,ceux  qui  ont  de  la  tendance  aux  crachements  de 
sang,  ou  dont  la  toux  est  sèche  et  pénible  doivent,  au 
contraire,  s'en  éloigner.  Carabaccl  et  le  versant 
méridional  de  la  colline  de  Cimiès  leur  sont  préfé- 
rables. Ces  quartiers  sont  situés  dans  d'heureuses 
cl  admirables  positions  tout  à  fait  à  l'abri  des  vents. 
Les  rayons  soin  ires  qui  les  frappent  en  plein  toute  la 
journée,  réfléchis  par  la  colline,  y  entretiennent  une 
température  constamment  chaude  et  égale,  aussi  la  vé- 
gétation y  pousse-t-elle,  même  dans  le  cœur  de  l'hiver, 
avec  une  vigueur  extraordinaire.  C'est  le  séjour 
le  plus  favorable  aux  goutteux,  aux  rhumalisans,  aux 
névralgiques,  aux  névropathiques,  aux  paralytiques, 
aux  malades  affectés  de  calculs,  de  gravelle,  de  pleu- 
reusic  chronique  avec  épanchement,  de  bronchite  sè- 
che avec  susceptibilité  des  voies  aériennes, d'asthme  sec 
et  des  variétés  de  phthisiedonl  il  vient  d'être  question. 

A  Carabacel  surtout  on  rencontre  à  chaque  pas  de 
magnifiques  villas  entourées  de  beaux  jardins,  où  ré- 
gnent le  luxe  elle  comfort.  Heureux  séjour!  digne 
vraiment  d'être  chanté  par  les  poètes;  mais  héîas! 
comme  toutes  choses  ici  bas,  il  offre  son  revers,  il 
maflque  de  bonnes  eaux.  Cet  inconvénient  pourrait 
cependant  être  écarté,  si  les  propriétaires  de  ces  villas 
voulaient  s'entendre  avec  la  société  Rogcmond  cl 
conip.  qui  s'empresserait  de  leur  fournir,  à  bon  compte, 
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les  eaux  du  Vallon  obscur  qui  sont  d'une  bonne  qua- 
lilt'. 

Le  séjour  du  lllloral  ne  convient  pas  sculemcnl  aux 
malades  d  -  la  poitrine,  mais  encore  aux  scrofuleux, 
aux  rachiiiques,  aux  chlorotiqucs,  aux  personnes  af- 
fectées de  maladies  des  voies  digestives  avec  atonie 
générale,  ainsi  qu'aux  hypochondi  ia((ues  que  la  vue 
de  la  mer  contribue  puissamment  à  distraire  de  leurs 
tristes  préoccupations.  «  La  mer,  dit  Alphonse  Karr, 
est  le  spectacle  le  plus  grand,  le  plus  majesteux  et  le 
plus  varié  qu'il  soit  donné  à  l'homme  de  contem- 
l)\ev.  »  (Les  Guêpes,  n°  4,  1830). 

On  trouve  sur  cette  ligne  de  beaux  et  excellents  Hô- 
tels; tels  sont  V Hôtel  Victoria  sur  la  promenade  des 
anglais,  les  Hôtels  iV  Angkihrre  et  de  la  Grande  Brela- 
gne  sur  le  jardin  public,  VHôlel  Paradis  sur  le  Bou- 
levard du  Midi  où  l'on  est  très  confortablement  servi 
à  des  prix  modérés,  ï Hôtel  des  Princes  aux  Ponchet- 
Ics  et  V Hôtel  Royal  près  du  Lazaret. 

La  ligne  des  maisons  situées  sur  la  rive  droite  du 
Paillon  ,  depuis  St-Jean  Baptiste  jusqu'au  Jardin- 
Public,  est  également  exposée  au  Midi  et  assez 
abritée  des  vents  par  son  obii(|uité  avec  la  direc- 
tion du  lit  du  fleuve  ;  les  malades  peuvent  s'y 
loger  avec  avantage.  Sur  le  quai  Masséna,  on  trou- 
ve de  beaux  appartements,  ainsi  que  le  bel  Ilôtel  de 
France  ;  sur  le  quai  St  Jean  Baptiste  est  le  vaste 
Hôtel  Chauvaiu.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
Itmgo  Paglione,  où  il  n'y  a  que  des  maisons  déla- 
brées ,  de  véritables  masures ,  qu'il  serait  utile  de 
remplacer  par  des  beaux  édifices  qui  ne  manque- 
raient pas  alors  d'être  recherchés  par  les  étrangers^ 
car  la  position  est  bonne. 

Derrière  les  villas  qui  donnent  sur  la  promenade 
(les  Anglais,  sont  les  lauboiiigs  du  Sl-Picrre  d'Are- 
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na  el  de  ia  Croix  de  Marbre,  situés  égalenicnl  au 
Midi  et  habités  pai  liculièreniciU  i>ai*  les  étrangers  ; 
ils  sont  cependant  humides,  pu!S(}ue  l'eau  s'j'  trouve 
pre,sf|u'a«  niveau  de  la  terre,  au  point  d'être  ol)ligé 
de  bâtir  sur  pilotis,  comme  à  Riquiés  ;  mais  il  est 
vrai  de  dire  que  l'humidité  est  tempérée  par  la  dou- 
ble exposition  du  Midi  et  du  Nordel  par  la  lacilité 
avec  huiuellc  l'air  circule  dans  les  maisons  el  dans 
les  rues. 

Le  séjour  de  ces  quartiers  est  utile  aux  malades 
aiïeclés  de  catarrhe  et  d'astme  secs,  de  phlliisie 
avec  tendance  aux  hémopthysies,  ou  présentant  des 
symptômes  aigus  ou  sub-aigus.  11  peut  jusqu'à  un 
certain  point  remplacer  le  Séjour  de  Madère,  de  Pise 
et  de  Rome.  On  ne  trouve  dans  ce  quartier  qu'un 
seul  Hôtel,  V Bôtd  d'Europe. 

Derrière  le  quai  Masséna  est  la  rue  de  même  noîn 
et  le  nouveau  quartier  de  Longehamp  qui  se  trou- 
vent à  peu  de  chose  près  dans  les  mômes  condilions 
que  la  Croix  de  Marbre. 

Derrière  les  Ponchelles  elle  Bou'cvarddu Midi  sont 
le  Cours,  la  rue  de  St.  François  de  Paule,  la  place  St. 
Dominique,  la  rue  du  Pont-Neuf,  etc.  que  les  malades 
peuvent  habiter,  car  ce  sont  des  quartiers  sains  et 
bien  exposés,  seulement  il  est  boii  de  remarquer  qu'en 
dèhors  du  lilloral,les  maisons,  de  la  ville  (luoicju'ex- 
posécs  au  midi,  ne  reçoivent  pas  le  soleil  depuis  son 
lever  jusqu'à  son  coucher,  attendu  que  les  maisons 
d'en  face,  surtout  si  elles  sont  très  élevées,  leur  déro- 
bent sa  lumière  pendant  une  grande  i)ai'tic  de  la  jour- 
née. On  trouve  dans  ces  (iiiarti«îrs  trois  bons  hôtels, 
celui  de  V  Univers ,  place  St.  Dominique ,  celui  des 
Etram/ers,  rue  du  Pont-Neuf  et  celui  du  Nord,  rue 
Sainl-François-de-Pauie.  Le  Théâtre  Royal  où  l'on 
joue  Totiéra   italien,  le  cabinet  d'iii^loire  Nalu- 
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relie,  la  BiMiollK'qno  Publique,  le  Cercle  Piiiiarmoiii- 
q.ieet  le  bel  élabli.ssemoiU  littéraire  de  Vîseonii  soiU 
egaleaiciu  situés  dans  ces  (juartiers. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  de  la  partie  Nord  de 
a  ville,  car  elle  est  peu  rechcrciiée  par  les  étraimor^ 
Cependant  la  place  Victor  est  bien  située.  Le  nom- 
l)ra  de  ses  avenues  la  rendent,  ii  est  vrai,  un  -)eu 
froide  par  l'accès  qu'elles  y  donnent  aux  veiits  de 
tous  les  points.  Néanmoins  les  façades  exposées  au 
niidi  sont  chaudes  et  peuvent  très  bien  convenir  à 
,.  certains  malades;  son  soi  est  sec,  son  atmospiiére 
pure,  cl  sa  distance  de  la  mer  jointe  à  la  position  du 
cbateau  qui  l'en  sépare,  la  rend  moins  sujette  aux 
impressions  des  vents  du  Sud.  (Camous,  bc.  cil.), 

La  route  de  Turin  est  balayée  par  les  vents  qui  se 
précipitent  de  la  montacrnc  daiis  la  vallée  du  Paillon 
A  S  )  droite  est  la  route  de  Gène>.  Les  rares  viras  si- 
tuées dans  ces  parages  soûl  iieurcusemenl  exposées; 
elles  sont  abritées  des  vents  du  Nord-Est  cl  de  l'Est 
par  le  Mont-Gros  et  en  partie  des  vents  du  Sud  par  le 
roclier  dj  Cliâteau  ;  elles  conviennent  particulièrc- 
mciit  aux  affeciioiîs  de  poit!-ino  avec  tendance  à  des 
symi)lûmcs  inflammatoires  et  aux  hémoptii}sies.  Le 
quartier  de  lîlquier,  à  l'Esl  de  ia  place  Victor,  est 
froid  et  humide  vers  la  partie  qui  se  rapproche  du 
3)ied  du  Monl-Allîan;  l'autre  partie  qui  se  trouve  à 
rentrée  du  chemin  de  Villcfianchc,  ofïre,  suivant  M. 
Camous,  des  avantages  particuliers,  abritée  coiuine 
elle  l'est  par  le  Château  et  par  le  Mont-Aiban  des 
vents  d"Est  et  d'Ou(;st. 

Quaiîlà  la  vieille  vilie,erc  est  assez  bien  exposéo  el 
bien  préservée  de  l'humiîiilé  par  ia  pente  du  sol  où 
clleest  bâiie.Son  rochcret  lacôlcdc  Villefranchcla  i)î  é- 
serventdes  vents  qui  pourraient  en  ciianger  la  tcmpéi  a- 
Hire.  Mais  ses  rues  sont  si  étroites  cl  si  loi'lucuses.  ses 
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maisons  si  élevées  que  l'air  y  circule  avec  peine  et 
que  la  lumière  du  soleil  n'y  pé'iôirc  presque  jamais, 
(l'est  pourquoi  on  ne  saurait  troî»  conseiller  aux  ha- 
bitants de  neutraliser  autant  que  possible  ces  funes- 
tes infiuences,  en  renouvelant  souvent  Tair  de  leurs 
appartements  et  en  faisant  à  l'approche  du  soir,  par 
les  temps  humides  surtout,  un  feu  vif  et  clair. 

Il  y  a  tout  près  de  Nice  une  petite  ville  située  dans 
une  position  très  saine  et  très  belle  qui  serait  favora- 
ble aux  malades  ayant  besoin  de  calme  et  de  repos; 
je  veux  parler  de  Vilkifraiica;  elle  est  bâtie  en  amphi- 
théâtre à  Toucst  de  sa  magnifKjue  rade  ;  elle  est 
abritée  de  tous  les  vents  et  la  température 'y  est 
égale  et  élevée,  car  sa  situation  est,  à  mon  sens 
aussi  heureuse  que  celle  de  Carabacel  ou  du  versant 
méridional  de  la  colline  de  Cimiès,  et  oirre,en  outre, 
l'avantage  pour  certaines  maladies  ,  d'être  sur  les 
bords  de  la  mer.  L'air  y  est  très  pur  et  très  salubre. 
Le  docteur  Montolivo  qui  exerce  depuis  long  temps 
dans  celte  ville,  m'a  assure  qu'on  y  trouve  beaucoup 
d'octogénaires  jouissant  de  toutes  leurs  facultés.  Sui- 
vant le  môme  praticien  les  maladies  régnantes  sont 
de  nature  inflammatoire.  Je  le  répète,  les  malades 
qui  ont  besoin  de  calme  et  repos  ne  sauraient  touvcr 
un  endroit  plus  propice. 

CoNS!:iLs  Hvr.iKMOUKS  KT  MÉDICAUX. —  MaiiUcnant  . 
(juc  nous  avons,  suivant  les  vœux  d'ilippocrale,  une 
connaissance  ai)profondie  ûcs  eaux,  des  airs  et  des 
lieux,  nous  pouvons  donner  des  conseils  aux  mnla- 
<les  qui  viennent  passer  l'hiver  à  Nice,  afin  de  les 
■  aider  à  tirer  de  leur  séjour  dans  cette  ville  tous  les 
ijienfaits  ({u'ils  ont  le  droit  d'en  altenvirc. 

Ainsi  qu'il  a  été  démontré,  Je  climat  de  Nice  est, 
excellent,  ccpcntlanl  il  offre  des  inconvénicitts  (ju'il 
faut  savoir  éviter. 
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Et  d'abord  ics  ifudadcs  ne  doivent  pas  venir  dans  cet- 
te \illc  i)ours"y  livrer  h  toutes  sortes  de  plaisirSjfaifc  de 
la  nujt  ie  jour  et  du  jour  la  nuit,  comme  cela  arrive  trop 
souvent;  les  anniscmcnls  elles  dislraclions  sont  cer- 
tainement utiles,  mais  on  doit  les  prendre  avec  mo- 
dération ;  les  malades  ont  besoin  avant  tout  de  cal- 
me et  do  repos.  Une  fois  donc  installés  d'une  ma- 
nière convenable,  d'après  la  nature  de  leurs  mala- 
dies, ils  doivesil  prendre  conseil  d'un  homme  de  l'art 
de  la  localité,  et  ne  pas  se  tiailcr  eiix-mèn"îcs  d'a- 
près les  ordonnances  qu'ds  apportent  avec  eux,  car, 
comme  le  dit  -Richcimi,  le  nouveau  climat  qu'ils 
habitent  actuellement  ne  ressemble  nullement  à  ce- 
lui qu'ils  ont  quitté.  Il  importe  d'avoir  sans  ces- 
se, l'esprit  que  l'action  des  médicaments  est  mo- 
difiée par  les  climats,  et  que  leur  dose  doit  être 
proportionnée  à  la  nature  de  ces  climats;  elle  sera, 
par  exemple,  moins  élevée  à  Nice  que  dans  les  con- 
trées septentrionales.  Mais  parlons  du  régime  et  de 
Vexcrcice. 

Le  régime  et  la  gymnastique  furent  chez  les  an- 
ciens cl  particulièrement  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, les  premiers  éléments  de  leur  puissance  et  de 
leur  grandeur.  A  Sparte  ils  étaient  réglementés  par 
des  lois  cl  formaient  en  quelque  sorte  la  base  de 
l'éducation  et  de  l'hygiène  publiques.  L'école  de  Sa- 
lernc  les  eut  en  grand  honneur  et  les  considérait 
avec  raison  comme  indispensables  à  l'cnlrelien  de 
la  santé  et  à  la  cure  des  maladies. 

Régime.  —  Grâce  aux  travaux  dont  les  chimistes 
ont  enrichi  dans  ces  derniers  temps  le  domaine  de 
la  physiologie,  les  phcnomènos  de  Tassimilalion  et  de 
la  désassimihuion  nous  sont,  mieux  connus,  et  par 
conséquent  nous  pouvons  choisir  avec  connaissance 
de  cause  les  alimeiUs  les  plus  propres  à  modifier 
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à  nolro  gré  Torganisme  soil  de  riiommc,  soit  des 
animaux. 

Tout  le  inonde  connaît  les  merveilles  créées  en  An- 
gleterre, à  l'aide  du  régime,  sur  les  races  des  ani- 
maux domestiques.  C'est  au  régime  que  la  Grandc- 
Brélaguc  doit  sa  supériorité  sur  les  autres  nations 
dans  l'élève  des  bestiaux. 

Le  régime,  Iransporlé  dos  animaux  chez  l'homine, 
a  i)roduil,  en  Angleterre,  des  prodiges  non  moins  re- 
marquablcs.On  a  à  volonté  augnientè  sa  foi  ce  muscu- 
laire, diminué  son  embonpoint,  ou  dévelo|)pé  sj)écia- 
lement  un  seul  organe.  C'est  ainsi  (lu'on  a  créé  de 
toute  pièce,  par  Vcnlrainemmt  et  la  condiUc?),  c'est-à- 
dire  par  le  régime  et  l'exercice,  les  Boxeurs,  les  Cou- 
reurs et  les  Jockeys  (1).  Le  régime  exerce  donc  une 
puissante  influence  sur  l'économie.  Dans  les  pays 
chauds  il  doit  être  doux  et  peu  réparateur,  car  la  so- 
briété est  indisi)cnsable  dans  ces  contrées;  c'est  donc 
à  tort  que  les  habitants  du  Nord  conservent  en  Italie 
leur  manière  de  vivre.  On  a  remarqué  que  ceux  d'cn- 
tr'eux  qui  se  fixaient  dans  ce  pays,  et  qui  conti- 
nuaient à  se  livrer  aux  plaisirs  de  la  table  et  surtout 
à  la  boisson  des  liqueurs  spirilueuses,  ne  vivaient 
pas  longtemps.  On  ne  doit  jamais  oublier  que  chaque 
contrée  produit  les  denrées  alimentaires  les  mieux 
appropriées  à  la  nature  de  ses  habitants;  c'est  ainsi 
que  la  campagne  de  Nice  fournit  des  végétaux  succu- 
lents, des  fruits  mucoso-sucrés ,  acidulés  et  aqueux 
aptes  à  tempérer  l'excitation  du.syslèmé  circulatoire 


(1)  Les  pratiques  fondamentales  de  Voilrainemcnt  consis- 
tent d  abord  dans  l'emploi  bien  dirigé  des  purgalions,  des 
sueurs  et  de  la  diète;  puis,  ramaigrissen)eiil  oblcini,  on  l'é- 
pare  les  forces  par  un  régime  convenable. 

L'homme  qu'on  entraîne  diminue  de  9  kilogr.  en  2  jours, 
otdc  12  kilogr.  en  5  jours. 


sanguin  cl  à  s'opposeï-  à  \n  faiblesse  qu'ongondrc  lu 
sueur  pics(]uc  conliiuiellc  sous  ce  climat. Les  léguuies 
y  sont  plus  savoureux  que  dans  les  contrées  septen- 
Irioaahset  recèlent  un  jjrincipe  loni(iue  qu'ils  n'ont 
point  ailleurs  ;  les  fruits  acidulés  sont  très  ellicaces 
tians  les  maladies  chroni(iUcs.  Les  étrangers  ne  doi- 
vent point  ignorer  ces  particularités ,  afin  de  pouvoir 
Cil  profiler. 

Le  vin  du  territoire  niçois  t-st  capiteux  et  porte  à 
la  tête;  il  faut  par  consé(iuent  en  boire  avec  modéra- 
lion  et  le  mélanger  avec  beaucoup  d'eau.  Le  vin  de 
Nice,  dit  le  docleur  Camous,  est  aux  étrangers  ce  que 
l'eau  de  la  Seine  est  à  ccuxfpii  arrivent  à  Paris  pour 
la  première  fois,  c'est-à-dire  qu'il  provoque  des  trou- 
bles dans  les  fonctions  digcstives. 

Le  lait  est  d'une  grande  utilité  dans  certaines 
maladies  de  poitrine  ;  il  exerce  une  action  sédative 
cl  réparatrice  tout  à  la  fois.  Le  lait  de  brébis  est  ex- 
cellent à  Nice,  car  les  troupeaux  qui  le  fournissent, 
paissent  dans  les  cbamps  une  herbe  fraîche  et  aro- 
matique. Jl  n'en  est  pas  de  même  du  lait  de  vaches; 
ces  animaux  sont  généralement  nourris  dans  les  jar- 
dins, où  on  leur  fait  manger  de  mauvaises  feuilles 
vertes  d'herbes  potagères.  Le  lait  d'ànesse  n'est  pas 
non  plus  très  bon,  car  la  bêteciui  le  fournit  est  or- 
dinairement louée  à  des  étrangers  pour  des  excur- 
sions dans  les  environs ,  d'où  elle  revient  souvent 
exténuée  de  fatigue. 

Exercice.  On  conçoit  l'heureuse  influence  de  l'ex- 
ercice musculaire  sur  la  nutrition  et  le  développe- 
ment de  nos  organes.  Oliam  liebetat,  labor  firmal  a 
dit  Ce^sc  .  Par  l'exercice  la  circulation  capillaire 
générale  ,  la  digestion  ,  l'absorption  ,  l'assimila- 
tion ,  les  sécrétions  ,  toutes  les  fonctions  ,  en  un 
mol,  acquièrenl  une  plus  grande  énergie  ,  la  calo- 
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rification  csl  accrue  el  la  solution  des  malaHios 
chroniques  accélérée  .  L'exercice  doit  être  pris  on 
plein  air  el  autant  que  possible  à  pied  :  la  beauté  du 
climat  le   permet  presque   tous  les  jours  à  Nice  . 

U  y  a  peu  des  villes  dont  les  environs  soient  plus 
beaux  el  plus  pittoresques.  Tout  ce  que  la  nature  oUVe 
de  gracieux,  de grandiose^dc  splendide  s'y  trouve  ré- 
uni. D'un  côté  la  mer  immense  el  de  l'aulrc  les 
riantes  oollines  et  les  montagnes  escarpées.  Ajou- 
tez à  cela  un  soleil  presque  toujours  radieux  cl  une 
campagne  toujours  parée  des  grâces  du  priiilemps, 
et  vous  aurez  une  idée  de  ce  pays.  Je  ne  tairai  point 
ici  la  description  des  sites  ravissants  et  des  admi- 
rables points  de  vue  qu'on  rencontre  dans  la  cam-> 
pagne  de  Nice;  je  dirais  seulement  qu'ils  sont  faits 
pour  inspirer  les  peintres  cl  les  poètes;  le  philo- 
sophe luirmème  y  trouve  matière  à  réflexion.  Quant 
aux  géologues,  aux  botanistes  et  aux  naturalistes, 
le  comté  de  Nice  satisfera  amplement  leur  curiosité 
scientifique. 

Villefranche,  Beaulieu,  St.  Jean,  St.-Ilospice,  les 
vallons  de  Magnan  el  de  Muragno,  St. -Barthélémy , 
le  Vallon  obscur;  les  Grottes  de  St. -André  et  de 
Falicon,  les  fontaines  Mouraglia  cl  du  Temple ,  la 
roule  de  Gènes  le  Château  etc.  sont  des  lieux  di- 
gnes d'être  visités. 

Les  malades  peuvent  entreprendre  ces  excursions, 
en  partie  à  pied,  en  partie  en  voiture  ou  à  cheval, 
par  les  temps  de  calme  atmosphérique.  Lorsque  il 
fait  du  vent,  s'ils  veulent  absolumeui  sortir,  ils  doi- 
vent avant  examiner  de  quel  côté  il  souffle,  et  di- 
riger leurs  pas  en  conséquence,  c'est  à  dire  vers 
les  endroits  abrités. 

Les  heures  les  plus  favorables  .pour  la  promena- 
de sont,  en  hiver,  de  11  heures  du  malin  à  trois 
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heures  du  soir.  Dans  celte  période  de  la  journée  le 
vent  se  lail  géiiéralemenl '?t  la  température  est  douce 
et  égale.  Vers  4  heures  la  rosée  commence  à  tom- 
ber, et  les  malades  doivent  s'empresser  de  rentrer 
chez  eux. 

Le  soleil  au  milieu  du  jour  est  si  ardent  qu'il  oc- 
casionne souver.t  des  maux  de  tèlo  et  parfois  des 
coups  de  soleil.  On  évitera  ces  dangers  en  portant  des 
chapeaux  de  paille  à  larges  bords  et  en  s'abrilant 
sous  des  parasols  d'étoffe  grise  fort  en  usage  à  Nice. 

Les  changements  de  température  sont  paifois  si 
subits,  la  transition  du  soleil  à  Fomlire  est  si  brus- 
(jue,  puis(ju'il  y  a,  on  hiver,  une  dinércnce  de  25 
à  30  degrés  d'un  endroit  à  l'autre,  qu'on  ne  sau- 
rait trop  se  prémunir  contre  ces  inconvénients.  Ou 
y  |)arvicnt  en  portant  toujours  sur  son  bras  in  pa- 
letot ou  un  manteau  léger  en  forme  de  collet, ou  bleu 
encore  un  sliall, une  écharj)edont  on  se  couvrira  lors- 
que ces  changements  auront  lieu,  ou  lorsqu'on  quit- 
tera les  endroits  exposés  au  soleil. 

C'est  en  suivant  scrupuleusement  ces  conseils  que 
les  malades  éprouveront  les  bienfaits  de  Vinfluencc 
inédkatrke  da  séjour  à  Nice. 
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RL:SUi\lÉdcs  OiiSERVAïIONSMETÉRÉOLOGlQUliS 
Failcs  à  Nice  pendant  l'cmnce  1859. 

par  M.  Teysseire. 
Température. 

Moyenne  au  lever  du  soleil  13"  43  cenlig. 

—  à  i2  heures  18^  82  »  " 
-—     au  coucher  du  soleil           l.j"  74  » 

Moyenne  de  l'année  déduite  du  Ma- 
ximum et  du  Minimum  de  cha- 
que jour  iG«  13  » 

Maximum  de  l'année,  (7  juillet)        31*^    0  cenlig. 

Minimu^ll  de  rannée(17  octobre)    —  1»     (>  » 

L'amplitude  de  l'oscillation  annuelle 
pendant  le  jour,  n'a  donc  été 
que  de  32»    0  » 

Tlierm.  centùj.  à  Minima. 

Moyenne  de  l'année  12*^  15 

Maximuu  (8  juillet)  2o«  2 

Minimum  (17  décembre)  —  !<>  6 

Pression  atmosphérique.  —  Baromètre. 

Moyenne  au  lever  du  soleil  0"'  7017 

—  à  2  heures  O-"  7010 

—  au  coucher  du  soleil         0"'  7017 


» 
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—     de  l'année  ()'"  7()10  cenli-. 

A'aximiiin  (le  rnniiée  (10  janvier)  ()■"    778  » 

Minimum  do  l'année  (2  (iî'ccnibrcj  ()'"    742  » 

Ampliiiuie  de  l'oscillation  annuelle  0'"    030  » 

■ 

IlVCnO.MKTIUK. 

J'iigromèlre  de  Saussure. 

lyîoyenne  de  Tannée  rJO"    7  » 

Maximum  (riuuiiidiléf2G  décembre)  08"  0  » 
Minimum  ('i  i  novcmbrej  ^0"    0  » 

Elat  de  l' Almosphère. 

Beau  231  jours.         Tonnerre        9  fois. 

Nuaiieux       70      >  Grésil  1  » 

Pluvieux       58      »  Neige  2  » 

  13riii!ie  2  » 

305      ï  Brouillard        4  » 

Le  vent  a  souillé  avec  force  j)endant  72  jours;  à  sa- 
voir: 5  jours  en  janvier,  0  en  lévrier,  5  en  mars,  10 
en  avril,  8  en  mai,  2  en  juin,  3  en  juillet,  3  en  août, 

7  en  sc|)leinbre,  9  en  octobre,  10  en  novembre  et  4 
en  décembre. 

Les  venls  forts  les  plus  fréquents  onl  été:  le  vent 
du  S-0  qui  a  soufflé  29  jours,  el  le  vcnl  d'E.  28  jours; 
le  N.  ne  s'est  fait  sentir  avec  force  qu'un  jour,  le  N-E 

8  jours,  rO  5  jours  elle  N-0  1  jour. 

Les  vents  modérés  qui  .se  sont  fait  sentir  le  plus 
fréquemment  pendant  l'année  sont:  le  S-E  04  jours, 
le  S.  58  jours,  le  S-0  54  jours,  l'E.  53  jours  el  le  N. 
24  jours. 

En  léunissant  les  venls  forts  avec  le  modérés,  on 
trouve  que  les  venls  dominants  de  l'année  onl  été, 
comme  à  l'ordinaire,  le  S-0  qui  a  régné  83  jours  et 
l'E,  8!  jours. 
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Il  faut  remarquer  qu'il  ne  s'agil  ici  que  tics  vcnis 
observés  depuis  10  heures  du  nialiu  juscju'au 
coucher  du  soleil.  Quant  aux  vents  de  la  nuit  on 
sait  qu'ils  souftlent  constamment  du  N.  de  légè- 
res osclUaiions  vers  le  N-0  ou  vers  le  N-E. 

La  pression  almosphériquc  en  1859  a  présenté 
quelques  phénomènes  dignes  de  remarque.  Pendant 
tout  le  n^ols  de  janvier  la  colonne  haromélr-quc  s'est 
maiiUenue  à  une  hauteur  considérable,  et  a  donné 
pour  moyenne  O'"  7G9  dépassant  de  près  d'un  cen- 
timètre la  nîoyennc  normale  au  niveau  de  la  mer; 
le  maximum  a  élé  dans  ce  mois  de  0""  778;  c'est 
la  plus  grande  hauteur  qui  ait  jamais  été  observée 
à  Nice;  et  le  minimum  qui  n'a  élé  que  de  0"'  7o9 
(isl  supérieur  aux  moyennes  des  mois  de  mai  et  de 
décembre  de  la  môme  année,  qui  ont  élé  de  0'"  758; 
les  mois  les  mieux  partagés  après  janvier,  ont  élé  fé- 
vrier, mars  et  juillet  dont  les  moyennes  ont  appro- 
ché de  0'"  7G4.  Enfin  la  moyenne  de  l'année  a  été  à 
peu  près  égale  à  celle  des  cinq  années  qui  ont  pré- 
cédé cette  dernière.  On  comprend  l'ulililè  d'une  si 
grande  pression  aimosphérique  dans  certaines  affec- 
tions chroniques  de  la  poitrine. 

La  moyenne  de  la  température  en  1859  a  été  aussi 
très  élevée  (10"  13)  et  supérieure  de  plus  d'un  degré 
à  la  ligne  isotherme  de  Nice,  qui  est,  comme  on  sait, 
de  15".  Celle  élévation  s'explique  d'abord  par  l'hiver 
très  doux  que  nous  avons  eu  l'année  dernière  et  en- 
suite par  les  chaleurs  exccplloanelles  des  mois  de 
juillet  et  d'août.  Et  pourtant  ces  chaleurs  étaient 
modérées  si  nous  les  comparons  à  celles  qu'on  a 
éprouvées  en  Angleterre,  en  Franco  et  dans  d'autres 
conirées  de  l'Europe:  en  effet,  tandisquc  le  thermo- 
mètre centigrade  s'élevait  au  maximum  à  Nice  à  34'^ 
le  7  juillet,  il  accusait  à  peu  près  à  la  même  époque, 
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;^T"  à  Paris,  3d<>  à  Vichy,  aO*^  à  Marseille  et  40«  o  à 
Montpellier.  Il  est  donc  vrai  de  dire  qu'à  Nice  les 
chaleurs  sont  tempérées  pendant  l'été. 

Le  degré  moyen  de  l'humidité  de  l'air  (o9^  1) 
donné  par  l'hygromèlre  de  Saussure  en  1859  a  été 
un  peu  supérieur  à  celui  de  18o8,  qui  n'avait  été 
que  de  oT"  1:  comme  on  voit, ces  chiffres  sont  très  près 
de  la  moyenne  hygrométrique  assignée  à  Nice  par  M. 
Rouhaudi:  Le  maximum  (09°)  s'est  produit,  comme  à 
l'ordinaire,  dans  les  mois  d'automne;  mais  le  mini- 
mum qui  s'ohservehahiluellemeiiten  hiver,  et  de  pré- 
férence en  janvier,  a  eu  lieu,  parexceplion,en  novcm- 
hrc,  un  des  mois  les  plus  humides;  c'est  une  ano- 
malie accidentelle  et  due  au  violent  coup  de  vent 
du  N-E  qui  s'est  fait  sentir  à  Nice  le  11  du  dit  mois: 
ce  jour  là,  au  moment  où  l'hygromètre  de  Saussure 
marquait  30*^,  le  psychromèlre  d'August  indiquait  l'é- 
norme différence  de  10^  centigrades  entre  la  tempé- 
rature de  l'air  et  la  température  de  l'évaporalion 
(le  thermomètre  sec  marquant  lo^  7  et  le  thermo- 
mètre humide  seulement  5°  7).  —  En  ce  moment  l'air 
était  tellement  sec,  ou  pour  parler  plus  exactement, 
la  vapeur  d'eau  qu'il  contenait  était  tellement  raré- 
fiée, que,  d'après  Icstahles  d'August,  de  Biot  et  d'Ap- 
john,  elle  n'avait  pu  se  condenser  et  tomher  en 
rosée  que  moyennant  un  ahaisscment  de  plus  de 
40*^  centigrades  dans  la  température  de  l'air.  —  C'est 
comme  d'hahiludc,  en  été  et  en  automne  que  les  mo- 
yennes hygrométriciues  les  plus  élevées  se  sont  pro- 
duites, car,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  les 
régions  plus  sptentrionales,  l'hiver  et  le  printemps 
sont  à  Nice,  plus  secs  que  les  deux  autres  saisons; 
Avril  a  été  en  1859  le  mois  le  plus  sec  (moyenne 
8  SaussureJ  et  octobre  le  plus  humide  (moyenne 
63°  8), 

M 
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L'année  dernière  a  compté  231  jours  sereins,  elle 
a  eu  l'avanlagc  sur  1858  qui  n'en  avait  compté  que 
222;  deux  années  seules,  depuis  11  ans,  ont  été, 
sous  ce  rap|)orl,  mieux  partagées  que  1859,  ce  sont 
1851  et  1832  qui  eurent,  la  première  235  beaux 
jours  Cl  la  seconde  240. 

De  ces  231  jours  de  soleil  en  1859,  112  appar- 
tiennent au  semestre  d'iiiver.  Ces  chilTres  expliquent 
et  justifient  la  faveur  dont  Nice  jouit  auprès  des 
étrangers. 


